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A Mu(ê de la Fable à Ces jeux vous invite » 
Mortck s fur Tes leçot^s réglez votre con- 
duite i 
Vous pouvez ai$ément cb recueillir le fruit. 

Sa morale n'eQ point rebutante y sévère > 

Mais allégorique & iîncerè » 
C'eft en badinant qu'elle infiruit. 
Qtioicjue des animaux elle emprunte l'organe ^ 
Ne la traitez point de pro^ine. 
Sa naïve fimplicité 
Perfuadela vérités 
D'un aigre Cenfeur qui nous gène 
EUie Ae prend, jamais le ton i 



Et dc$ Adl^ûirs qu'Etape in&irftiîtfiirlifcenfe;* 

r ouvoit rinftin^ voit icîairpîûs tjue notr^ lai- 

fori» / 

Hedé4agnc« p^ leur liuspge ; 
Qji'impprtcpourvû qu'on (bit Cigc > 
En quelle, école on ait appris 
D^ l'atmabl^ ûgcffc à connpître le pri?* 
Toujours fous le Portique elle n'eft point aBÎ?c 
Entre Chrifipc , & le grave Zenon / 
Ni prés de l'auftcre Catoit; 

Quelquefois elle s*hutnanifc. 
Les falutaires fiâions 
Ou'à nos yeux l'Apologue exppfe ^ 
Sont d'utiles inftruûions 

« 

Que pour formcaf nos mœtirs Socrate nous pro- 

pofc. 
Tâchet de corriger les vices» les défauts 

Qui régnent en tirans dans le iiécle ou nou^ 

/bmmes ; 

Et d'apprendredes animaux 

L'art de bien vivre avec les hommes. 

tt chien f dç là docilité » 



ïi^lijWfilflççç,^ le paffiut itiodttc i 
.:■ ■; . ÇçJai de la Melité ' '^' "' 

SetiourcdansUTounetelIe. 
Pat fon travail i par fon aAivtié 
L'Abeille vous apprend i fiùi l'oifivetf : 
Kuement l'animal meurt par Piniempctancc ï 
£>c l'Aigle » & au Lion imitez la râleur f. 
Du Seipem» dit leSage, imitez la pnidctKC» * 
Pe la Cdombe la douceur , 
Pe la Fourmi la préTOiancb 
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LE T T R E 

MADEMOISELLE DE F;. 



VSfiuhititmn^ , Jlda- 
demoifelle , yw /V» orwrf* 
d'Efiampes h Livre que 
vmsm^avi'^conftillé dt donnerait 
Public V mairie Libraire y timide » 
ou prudent , n^^èf} point d'avis de 
faire des avances confiderahlesydans^ 
un temsouil ne fi pas sûr de les re^ 
tirer. F^ous médites obligeamment ^ 
que mon ouvrage na pas befoin d^ 
cet ornement étranger pour plaire y 
tsr vous me faites ef peter que mes 
Lecieurs feront dédommage:^ par 



1- 



rèr jûJqiê'aH pptnt dt^oUs cHirf , 
toute Jtncert que ^oHs^vomj^iqi^ 
diêtre •, <y^* tont€ ecUhée que 'vous 
ttesf 

Mes Fables ; ajoute:^ - "vous ^ 
nfimhleront à ces mets Jriani (T 
délicats , apprête:^^ par une excel-- 
lente main % que les convives cfHk- 
MoiJJèurs C27* de bon ^oât ne trotf^ 
vent pas moins exquis ^ quoiquits 
ne [oient pas fervis fur une table 
fplendide àr opulente^ ni dans des 
fUts fahrtque:(^ $un riche nfétal^ 
mronne^^JeJîeurs^ , O* artijfement 
iravaille^. 

l/iie Pcr4rix de Bon fumet 

M'a pas beloinrquand on la mangr»* 

Qu*on rdiTaifonne d'une Oranger 

I 

' £«{)ouruahabUié Gourmet.' 

■ ■ ■ ■• . ■ - • îîHi . 



Çompcfe un via charmant quin'emianuùs d*^- 
' " ' -, . gai, ^ '■■ '^ ■■ > 

K'eft pas moins bon > versé dans un vaTe d^argi* 

le. 
Que dans un vtrre de idriftal. 

Je crois comme votâs , /dade-^ 

moiJeUe , quune nohle & agreahlé^ 

Jimphcitépeut Juppléer a une faf^ 

iùtufe Xsr vaine magnificence. Z^né 

P^rgerefage (ff" mode fie , quinefi 

parée que de fies grâces naturellei , ne 

fUtt pas moins , quune coquette 

dont la heauté artificielle doit pd^ 

rottrt fujpeêîe .* Les charmes em-^ 

pruntei(^ nimpojent qu aux yeux 

du vulgaire ignorant y qu'un éclat 

trompeur enchantey& quunefaujje 

lueur ébloUit. 'Pardonnei(-moi cette 

petite digrejfion depmraJe : /hal^i^ 

tude de compo/er des Fahks , m'a 



ftlxîons ': ftn n)ai$ faire encore une 
au fuie t de ce Livre-ci ; c^eft^qne 
nousjfômmés dans un tems ou il faut 
fe contenfir du neceJSaire , 6^ re- 
tm(iher tefuperflu. Par-là je fer- 
mmi la bouche aux Ltéîeurs me-^ 
idntens ^ttffi plaindront qn'on ait 
mis des if ornes à leurs menus fiai" 
frs.Le Libraire , peut- être unpen 
mp fcrupuleux , a plus confulte 
leurs intérêts , que les JîensprofreSm 
ll'Ajutea propos de ménager leurt 
iourjes. La difficulté de les ouvrir^ 
lui* fait chervher. Un temperammenk 
m puijjê les fat isf aire à peu de 
pats. 

On recherche auiourd'hui ce qai ne coure 

guère i ^ 

Eflett^lle piûsféatent'dëmatldé-t- on crédit; 

.^ ; Et jtoiif cmarchandifechefe ' 

Court rifque de n*avoir ni vogue i ni débit. 
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" Je cfois, MaièmaifeÏÏe , ^ué i^ùus^ 

qui êtts judideufe ^ vous entren^^ 

dans ces raifons ; C^ que les autres 

î^en contenteront^^ vôtre èxemplèi 

^eJou%àtte(juil ne manque a rnof» 

Lik)re , que t agrément des Efiartp- 

pes y qui ^ Jeton vous , le rendroît 

tarfait. Les critiques toujours ar^ 

dens à exercer leurs cenjures y, trou^ 

verontfans doute d^autrêsdéfauts^s 

lui reprocher. Comment pourroisr 

fe me garentir de leur fureur jalou-^ 

Je y maligne y KS^ impitoyable , qui^ 

h*a pas épargne If s Corneilles , les 

Racines^ O" les Dejpréaux ? Je me, 

reftrains a tapprohathn de quel* 

ques perjonnes de mérita ^qui rnho^ 

norent de leur fuffrage.Je compte 

le ifôtre parmi ceux qui me fiaient 

le plus. 



^ûufvàs wtjpfcei, je conjensifue 

hfperance (pte vous, me danne:ç^ ». 
au elles réiifftront tfms leficours du 
Crayeur; CP* que s* il m' en revient 
mime gloire ,eHefera entieremen.t 
a,mi. Bnce ms, je n'ejSuirni point 

tes reproches pleins d'amertume 

# 

Qu'aigrement nn jour *n CCS mot* 
lit Monfidorle Butina Ma<kme la Plane. 

lÉ FURIN ET LA PLtME. 

LA Pkwnc »ç pouvattt fc tcBÎr en repos ^ 
De Fables iît jadis un volumç affcz gros* 
le Burin avec art en traça ks figures j 
El fil défi belles granircsi. 
<^^ lô Public ne recbctchoit 
L^ts Fabjf^s^qwe povir l^s û«ag^. . . 
Or , à la Plume ùiî jour le Burin reprochoit r 
Que leur livre fans, lui iv'auroit aucuns fuffra^ 

ges: 
Sans moi ^vos^ vers troieut-ils lus ^ 






r.Vft à inm fln ff fan é naf»agf! 
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je le'prércns. La pltièie ce jiarut iiiitsit* 
' . t Att tribunal kur pljikxie lut pcert^i 
V<'in!»g9^:A|»#» 4»i4a litii. c fehJ ■ 

Sur les rsifons quUci l'un ^VdHtre m^exfffi 
PmffuHlfMUtfrenéHceY un aftk fitiàneli^^ 
/# i^JM»^ 4M BuriugMn de çduf$ p 
* ttstûniiUimiU Plume mux d/fens ^fim^ffêl^ 

Pour cdnfacrer notre mémoire j 
Malgré nos rivaux jaloux, 
' TâchoQSiPtcciuérir une gloire 
fkie nous ne devions qu^à nous* 

J'ay l^hônrieurd^être^ avec m 
frcfondnjfeéf^ - 



MADEMOISELLE, 

i 

fêtre trii-htmbU €f munilfiént 






PREFACE. ■ 

l'E s T une tcmi^rkc , 

[que d'cntrepteiulre de 

compolcr des Fables, Sc d'en 
faire part à ce même Public 
éclairé cjui a fi fouvenc devït 
les yeux celles de MpofiecK 
de la Fonraineà cette objec- 
tion qu'on-nc manquerapas 
de me faire,je rcp>ondrai,qué 
tout cequi eft témeraire,n'cft 
pas toujours malheureux. II 
^la d£s hardieâès quqje fuc- 



PR EFJCË. ' 

ces juftinc Des Ultramoii- 
tains , après Hoincrc & Wk^ 
giie^onc hasarde des Poèmes 
'çpiqucs , qui ont mérité leî 
fuffrages dtscritiquçslespius 
^nièz. On a fait en France 
xlcs ftragcdics , après Euripi- 
^yfii^kiicôc Sophocle ; des 
Comédies^ après Ménandre, 
sAriûophanc , PlaijteÔcTé- 
:rencc;pieces metveiileufèi-, 
jdoht une approl^ation ufii^ 
•^(«rfcllc a coaîàcté la mcmoi- 
te. Après Lucille, Horace, 
Pcriê & Juvcnal i il a -^ata 
: des Satires j qui ont égàlfé , (î 
elles nont pas furpailé ieur 
modèle. Nous aiv<oos vu des 



EJegics excellentes ^ iprc$ 
Thcocrice , Bion , Mofchus^ 
&iQvi4cf& après Auîicrcoiiii 
CacuUc,^ Martial, des'EJf 
pigraittmcs qui ont rcuflu 
Pourquoi ne fèroit-il pas per- 
mis d cfpercr le même hotk* 
heur en courant la carrière 
delà Fable? Eft-cUc dunç 
éxecution plus difficile ? Ne 
fpurnit-ellepasdes reflburc^ 
pîef<^c incpuifablesànn gé- 
nie capable d'inventer & de 
produire?£n vainonfeplaint 
ï^uc les premiers ont tout 
nioijflbnné dans un^champ (î 
fcrtilej ôc quils n ont laide à 



k4|iv fuççejOfcm:^ quç des rçf^ 

JUamaticre dp ce Pocme cm? 
bratlc tout :.elle eft lu(ccpti-? 
ble d'autant de fujets ^ que la 
liature féconde Ô^intariiTa^ 
ble en peut offrir. 
-.'.-Qu'une émulation génc- 
çeyfe .&: louable nous faffe un, 
peu plus prélumer de nos for- 
ces. Le découragement fait 
obftaçle au progrés des arts», 
&c des fcicnces. Tel auroic 

♦ • ■ 

brillé dans la littérature., 
i^u'iine timidité, trop modef^ 
te , ou plutôt trop Icrupulêu- 
lè arrête ÔC retient Haûs l'in- 
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aâîoii 



PRÊFJCt 

ààîon,& dans Toifîvcté * le» 
tâtcns ne (ont point dcilinez 
Scrcdraintsuniquettienc à de 
ccrtaincspcrfonncs. Apollon 
a plus d un favori de chaque 
éfpccCy & plus d*un prix à 
diibribuerà ceux qui excel* 
lent dans le même trayail^ &c 
qai ic diftinguent par la me-' 
iTQC étude» Un tel s'éft fait un ' 
nom d'éclat j donc j*échoQeT 
raiifaufTe ôc pemicieufe con- 
fiquenc€,quine peut cfFraïer 
qu*un eftjrit lâche , & foiblej 
& qui ne doit Icrvir aux au^ 

^* N0n Ji friàres jMxQnins tinet fedeâ 

fintUrics Utent , C€AcfUe;& jtlc^mindett^ 
SthefiçfriqHe ff'MVtf Cammné . • » H^acc* 



* 1 / .* 



PRÉFACÉ. 

Hacteùx cju'à les cxcitîct a tei- 
tlcyâblci' leurs Coins , '&: lètîr 
application. " 

Sur c:e prindpe , qtiè je 
ne crois contraire ni à \k 
rarion /ma 1 eîxpcrience , 
îîi*à la -vérité Vfàicômpoic 
te VoTumcr de Fables hoir- 
Vellcs à «çiï-'fcipère quedii 
tnqins Pinveritiori pourt^ it-^ 
RÎr Hcû de quelque rtieritc.' 
ta nouveauté a des charnies 
clorit il ne faut pâsprivef no- 
ire Nation, ^ùf la préfère 
fôuvënt à ce qu'iVy a de plus 
exquis. C'eft à quoi je me 
fuis attache. Je li'ai point osé 
touclier aux morceaux de 



PRE FA C Z 

l'afi^tiguxtç qu'a manié & 
p>i$ en oeuvre avec tant 
de grâce la célèbre la Fon- 
tta^ne, de peur de leur fai- 
re, fqufïrir quelque déchet 
ent|:e .mes mains, Sansblcf^ 
fer le refpeâ: qui eft du à 
(à mémoire, & à la réputar 
tionde (es écrits,jen'aî,pir 
m empécl^er de lui faire quel-' 
quefpis en moi-même dc.ie- 
.çrcts reproches fur de certain 
nçs négligences de ftile §c dp 
yerfifîcâtio»:il cflvrai quel- 
fcs lonic compensées paï des 
p^àutej; adiT^raBes rmais up 
^urre^quis'appuyant for cet-- 
ic aucorité , (c permcttroit 



liea de craindre d-ecicc^btcis») 
fé de confondre ibuvent ler. 
bâs avec le naïf, Icplatavcc, 
le (împic , k puéril .avec lo ? 
badin , le populaire av^clc: 
familier , le rrivial avec i* 
naturel , la pro^ avec hi 
poede. Je ne fçai Ci je me-fuiS' 
éciartc des règles de ce Poë-' 
me; j*y ai fait peu d'atten^' 
tion : il me parôk affez libres 
& p crois " qu'on ne peut 
guère lui en pre^rire , qui 
ne loient plutôt des réfle- 
xions }ùdicieu(ès y q^^ àcs 
préceptes' inviolables. . . 

On pourria peot-êiïc m'qb- 



FRrÉFJÔÉ' 

JBiâivcgqije .je lais dke aoitbo^^ 
t€5 jdss-diofes trop ccudices 
&i trop rolcvcies.; il ne iièrd 
pas/dâicite jâc me joftifkr 
for co reproche, il faut çQti'r 
fpk'incr' Je ftile ^ ks pcmécs 
m ÛL]cts & aux matières : 
cfic Ton traite , dont U.di^ 
v^riio?', en. décide* -A cette 
ratfob qui feule pourfoit (ùf- 
fîis ) jfajbutei^iqacpuifqvi'il . 
eft permets « .& mçme necefr 
fairede perfonnifietlcs anir 
maux dajas ces proCbpopees , , 
onrpeut iaire parler ,;ôc agir • 
cesïjntcr|oqute«Jçs quels . qu% 
ils foiéht,c6in'mcles hommes 
les pljQs mifbnniihle$ ^ 6c k$ 



pîys fpiritucls, (i Q^\ les ijîtrq- 
duifoit iur la rceiie.ôd; il n'eft 
pas plus furprcn^ïnt de voir 
les beftcs teitir des difcpurs 
récherchez , que de les éa- 
cendre s'cxpriincr çn vers," 

Je fie ni arrellcrai point » 
détailler les avantaees de ces 
fii^ions ingenieii{ês,dont Qij 
doit iinvcntioa a Efope. 
Chacun (çait que le but de ce 
Phllolbphe , ctoit de réforf- 
mer avec addrerte les moeurs 
de ion tcms par xies leçon^s 
àmulaiites , &: des latires dé- 
iicates » dont les traits iie fuC* 
,icnt ni trempez dans le fiel 
d'un Mifantrope atrabilaire. 



ni'Mguw^ï avec lempôrtçw 
jirenc ' (l'un' déclamatcur m- 
cfifcrct: mais, qui joigniflent 
l'iWaient à rinft'rùâiiph ;. 
(|td fcmaflcnt de fleurs \t 
chciïiin de la vertu î qui par 
îe (ecours de Tare de plaire ,. 
cïiïêigriafïbnt celui de bie^ 
tivi^e j' ÔC qui furent couve- 
nattes à tous \és àg^s , Oc à 
tous les état^é. Prelque pef- 
fcnné rt'ignbre que les Au« 
tfcûtsfacrcz âinfî que les pro- 
hnès ont mis T Apologue eti 
ûfage j: Qûé des Poètes ôr des • 
Ôl^tfetiri* qiji s*en font fcrvi 
à' propos ', ont plus fait par 
cé'maïcti , que par les di& 



^o\xh it^ws ètUdid ;^ Itk 
plus cloqueds'}; Ôc qu'il nous 
mène p^r le. %uK/ ajJ ywwpar 
lejïétitiau grànd,par le riant, 
;au (cric^Xjpîp: Pqtijouegicnr," 
à la morale; &; par le ba<lin«^ •■ 
gc, à la (àgcfle. I^es Fables 
héroïques de la Michologic 
(ont plus capables d'alluafiei: 
les paifions que de les écein- 
4rc. Le Phrigien Fabuliftc 
en fèntit l'abus j inconnue 
le dangcr,eri chercha le con- 
crcpoifon falucaire: ôc l'aïauc 
heurcUlçmcnc ta:ouv4 il fon-, 

m«sdontil déplé/biè'lcs àé-^ 

tauts , ce lçsigarcmcïis,qaa^. 

, n y X :.) '..:■ > ■■ tefpcftcr 



refpeéiçr des Dieut dont il 
mcpriCbit 1 impuiffirice , & 
les foijbljeniè^^ : . : . . ■ 
-Pour çviccr reiw^rôc l'inu-J 
tilitc des lortg«€is Prçfiiçci, 
je finis y en nVinfcrivant en 
faux d'avance contre les ap- 
plications qu'on pourra faire 
de mes allégories j & en dé- 
clarant que je ne me Cuis pro- 
pofé que d^attaquer le vice 
en général, &nondedé(i- 
gner le vicieux en particu- 
lier. Efope, & Phèdre inoins 
politiques cç des. (îécles auflî 
corrompus & aufli dépravez 
que le nôtre , ont eu des vues 
plus directes , & moins me- 



Asgëeii fsâàf '■ moi 'teaC^- 
plus ; cirfion^eft' uns être 
plus indulgent , j'ai tâché de 
r<ntircâiesi(pologucs agréa- 
bks &: ûtiies; uns été &- 
chetor, ni offêiiçiBSi, 
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à votre critique , Jl4ort^ 
Jkuri CST* par^{à je préviens 

U même que le Pf^l^ç Pourrait Jài^ 

re. Iijaj1ift;es-vouSp.p^^ 

ces iirfcri^rfS4Uff ^S/M r^' f M" 
ques récits un peu diffus dans mp^ 
manufçrit* ^uviqite v^çjpj étions 
^foiem point fkn:sfûudj^inç4^^^ 

du prtmien^rtkky,^^^ 

[dire ^ni po^yiequun volume com^ 

ppséde tMtdepiecçs^it égakm^nf 

" 1 ïf 



^ 



qtt*iIJoitalfoluinent reputêion Itih 

même, llj en a de médiocres ^ j'en 

tombe d'accord: mais y aliter non 

fil Liber : dit Maniai: Vous «'/- 

gnore':(^pas que le même Poète , par^ 

'*?• .4^1^^ épigrammes « un homme 

de lettres, luidit^ ,' Cl vous en trou- 

<vèz'J:rerite digries de votre ccn- 

■fUi-e i 'je pajje' condamnation i fî 

vous en trouvez autant qui le 

ibiénr de votre Tuffrage ,;Vy«iy 

XontYm \je heMrhànde rien déplu?; 

t2^ K Soutiens ^lic mon Livre 
cft bon. 

Les goûts font fi differens &fi 
hii^arresy que telle pièce qui aura eu 
lé malheur de déplaire à un juge, 
'compétent , aitraf avantage de plaù 
"re a un autre cennotjfeur , à moins, 
'quette ne foit évidemment dêfec" 
'iuelje:Ujerojt inUtiie <^'temêrak 



parfait. Le n^m^J^e, j^efi ^a^ , j\ent 
convieras, ^.^i on^.f^ofifm^ i /^w- 

& d'EfopG mcAi^-^ â»./< dira, de 
anelque livre que ce fatt en çtg^re^ 
çemfdjfe, fiarMeJ^, jiftm^qHX ce 
^u^€<^, Çe9€fe,r^j<m4ka^é\ 

fçinsy Û^ ^Iqnei peines qmjcnh. 
piotepouripeitre i^de^j^eri maiiiÀ 
celui dont, // ^^4^it[ ^^ji m^Htf.e»Mi 
toHjouts \§n j^efljfi^fHn «S^; 
je ne ferai pfUntfitr^m: devoir kx 
ftntimens fartage!^ .fur le^ fieçeg, 
qui! çomitnidfa^ Ilf*^ f XfC. /^ 
haucou^ ,^«jf do»! ui^iivrA^tftUei 
tfpecèjefirt H^empoxte [hx'U fot}>iem 
C^mme un Critique n-efi ^ai f(»^ 



ffoHverà foint mdwvais i^uefe né. 
frit t^ndepàsfâtm nie défendre ytpioi^ 
qHe^ltspcifiènyd''ûn èeftfinr^)iujp. 

meritent'attenihhy^ fuient d'une 

grande' autorité.^ - ^ ; 

Ne cr^èi^ pas' cependant /^ Man^ 

»end)re^ fè népuipè^ ni fi êfoùd)re ik rè^ 

trancher quelques énfaris d'une fk^ 

infUe peut-être tm peu trop noni^ 

hf^hjt.'^^naisanjta^^^ 

J^ijîté\ on hafaneé , y'^n déUherè 

idnpims :onn^enviefir ^'cetefdrf 

dénature, qu* avec une extrême ré-^ 

fugnanie ^ tS(^ âpres ^njoir cherché 

tàus Us nioyens imaginâmes dejujit^' 

ftr ces chèrs & mfortnnei(^ pro-^ 

Jcrits. 

' ji l'égard de quelques récits qui 



'V9HS,p4ro$JJent mp(m diffus, «j 
fm^jepfiint i€stx,wjer , f4rJcs/urr 

^i i^.qmne permettent pas d'ttn 
4«^ freUs qH\ûn^ k ^VBMlnut.y ,eP* 
a^fin lefitQÙên d'aiares occaftont 
qui foHtnirqient mains dematiert 
M Mercir tpjfràt l d'MikursIe n$iH 
WWF y v/Wçnw^/tf , futile y. dont aj» 
l(^, éffaifonne i la fiers li té, l^fe\ 
ihfre^e.ytohJçHrJtéjiu'an "veut évh 
tmvde$\ma,geSyMespa[ltonSy des 
eèr^ékresj^u UferoitAiffidU.de rej^ 
finir ; des réflexions y des prcssvçsj^ 
dts rdijannemens qiéslefiàprafos^^ 
i^te^re y des allufions à dévelàp\ 

^t yd^svérsteTi 4 éeJairçiri des 
cifconfiances que ton craint d^omet^ 
trtides détails ou il faut entrer : tout 
€tU ne peut-tl pas autorifer ce yîA 
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t» droits de man Quvragtt 

tfe critique ^ .dans Javelle Je trour* 
%tdesjufcts dé remerciment <srde 
rec4mm)fjfmce^ityé ré^md^ à d'Sûu 

Jaïtei dtii nfie^de touvr^ Je mèi 
tiens fi honoré yt!f^\e tire un pré-^ 
fige, fi heureux dcr votre ^tppraha-^ 
HW^^èe^ jeJo)»is^ d'awPta 'de /# 
glûjre t^fêevoux me promette^ , <P\^ 
À léUjueUe f aurais été plus fenfible 
autrefois quà prefint. êl^oi que Je 
dije ici pour^mà fufiification y àf^ 
pour ma iéfenfe ^ ne me comptes^ 
point , Adonfieur y parmi ces Por^ 
tes orgiiei lieux & indociles y que 
U critique ojfènfe^ irrite x <^re^ 



J 



^olrè.Jt ffdis de quel poids doit 
être la votre. Malgré l'amour fi 
natfirelà mes Confrères ponr leurs 
froduéîions , / Vm/ fcumettre la 
mienne à n/os avis y profiter de vos 
lumières , ti?* vous prier de me croi- 
re avec toute ttfitme , ta confidé^ 
ration j tSt U déférence péffibles , 



V^tre trij'humhU (^ trh*9hf$ffânk 
JkrvlUHr 














ODE 



SA w S marcher en auteur novice 
P«is un rentier déia ^itm » 
|f^y3ûs£iire la guerre au vicp« ; 
£t combattre pour la vertu, 
le t'invoque y fécond génie » 
Qui de l'efclave de Phrigjie 
lorpirasl'efprit & le cœur ; 
IJue t<m divin iambeau>n*éc;la^çi \ 
Sans un fecours fi ntcefTaire,^ 
]e ne puis atuquer l'erreur;. 

Répons S ma voix qui t'appelle > 
• Defcens de l'empire axuré : 
Seconde l'efFort de mon zèle $ 
Me fois pas en v»n impbré. 
Anime ^échaufc mm^ww^c ; 



Da charme de la nouvi^aii^ 9 
Et prête aux traits de ma jooorale 
€ette puiflao^ef^ égaUt 
Que lui donne la vént^* 



V 
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(^*elle ne foh point trop aufteret 
Souvent le délicat Lcâeur 
Kejette une leçon févere 
Dont l'amertulne lui fait peur. 
Pour le toucNeril faut lui plaire s 
Sur ce que j'enifreprens icrfàitt 
Képans u&utile^|g;éinent: 
Que la iàgeâe fur tcstnem 
Conduife avec elle les Grâces t 
les leuz , les Ris , & l'enjoument. 

Tu me fourîs : fous tes mffkm 
Je me fens brûler d*un b«au fe» > 
les Muf«$ m* ferontpwpkM ; 
D'Apolko j'©bùcndnri l'aveu. 



YcAîoml'erpoirAiteuii Pocte; 
Du grand dclTciii que je projeté 
Le (aciéi eft il mcenan t 
•^tâmémet quel heureux pt'li^e! 
En trepromeitanc ton tbthigfi. 
Tu me meu h plume ih^nain. 



FABLES 

M- LE BRU N, 

LIVRE PREMIER. 
F AB LE P R tM I.E R E. 

■ LE VAUTOUR ET LA COLOMBE. ' 
A ; 

HonfitHfleTTefidint'D.t, 

I A vo Kl tl,çsncufr<surs.i]uidatiï 

n folitude 
1 ConlÀcres aux befux arts ton tons 
& ton étude; 
Qu fçais , à la raîfon confomaMtes^efirs , 
Que les plus innoccm finit les plus doux plaifirsi 



1 FABLES 

Toi , qui join$ kl Cbience à la délicateuf » 
Le folide au brillant . le goik à la fageflie ; 
Efprit judicieux «qui veut qtiC jtout.auteuf 
ParuotcavailiitileioUruife fi>Q leâeuri 

Xis4:cs £aUes.; • & «ris que Ja^Rbilof^^dlig 
N'iCft point incompatible avec la Poëfic. 
C'eft ainfi qu'au facré vallon y 
Ou to^t languit en ton abCence » 

J?Oiir fupplécr a ta pr^fençe • 
c le m'amufc avec AppUon. 

Un Vautour aux ferres xrucll« 

En chaâant planoit dans lés airs : 

Une- Colombe à tire d'ailes 1 

Fuïok pour l'éviter \ Ic^ momens ctoieotchcrSi 
Tu veux te dérober cçvain à ta difgrace. 
Dit l'oifcau^rnacicr : viûimc de la mort 

Tu n'échaperas point au fort 
Dont la rigueur aujourd'hu'y'te menace* 

Il prend un vol précipité » 

Et fond à l'inftant fur fa proie > 
prés de (àtisâure ave^ joïc 

Son avide férocité. 
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Hébs » lui ditila ; oloinbc craimîye » 
D'ufte voix tremblante & plantive » 
L'arcet 4e moa trépas eft icsit 4a|is tes yeux : 
TottC mon ùng, ta 'COuler » yà A'ài plus d'eipe** 

p^^raoee ; . 
jpt ma vie^ eft en ta puiflance 5 
Conteate tes dcfirs : mais fonge q^e Je^ Oient 
Doivent punir le cpme % & venger l'inn^^ 

, f cnce. 
A peine elle a fini de proférer ces mots 9 
Où malgré le péril , la douceur rcgne encore» 
Qu'impatient d*aj>régcr fc^ f^glots 

le Vautour fans pitié l'étrai^le » .& la de^ 

vor© 
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4 JEABLJSS. 

f » . . . 

c^jp (qp.<S|p6;jpe2^.c^e;jp:Cqp.'<qp 

FA BLE II- 

' Le MILAN , le SINGE 

& le CHAT. ■ 

L ne fiiâk pas qu'on commence 
A rentrer dans le bon chemin i 
Il faut avec -courage aHer jufqu'à la fins 
Le point cflentîel , c*eft la persévérance. 

Le Milan, le Singè y & le Ch;if * 

■- ^ ■ • 
Réfblus de changer d^: Vîe , ^ . 

Dsins un deferttous trois de compaguiç 
Se retirèrent fans édlat. 
Le Trio iblitaire embrafia la réforme ; 

Chacun en fut édifié ; 

m 

Pendant cinq ou fix mois leur conduite uaî- 

formc 

Au plan qu*ife ^'étcâeot ^it parut affez jc6h- 

formew 
Le Milan avoit oublié 
{.'exercice du brigandage $ 

D'un Caftillan le Singe avoit la gravité i 

Le Chat n'ailoit plus au fromage: 

« » 

L'exemple de leur$ moeurs pour régie étoit ctte^ 
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Qui le(«iiv6it>paflbicpoui&ge. 
Mais bientôt le reUchemeoc 
"^ S'introduifit d^nsV h ermitage } ' 
Dy plus i^lé par fois ta ferveur fe démeut. 
Le-cbac revint àfes ftiponneries j 
Le Milan à tes cruautez } 
le Singe i Ca boufooneries : 
Nos vicieux iclaps futent décrédltez. 
Sut nos mauvais penchans la nâoiie dt peu 
sûrej 
Us ne {bnt qu'aUbupis i nous les croyons vaio* 

r" . -, 

La raiftHi quelquefois gourmande la nature t 
Mais ladermeie afouTcnt le dcfltis. 



A "i 



é î? A B L E s 

FABLE îi I. 

L'ASNE & la G ENISSE. 



P 



Ami dès ronces > des biiKTons y 

Uj) A$i^>*amufeit à manger des chardons» 
Une Geoifle bien nourrie 
Broutoit une verte prairie : 
Ces fucs n*<0Bt rien d'agréable & de doux^. 

' Quiteles au plutôt > lui dît- elle 5 avec nous 
Que ne viens*tu paître l'herbe fleurie 
De ces prez frais & verdoians ; 

Xê repas que tu fais n*eft pas des plus friands: 
Nous voions naître dans ces plaines 
Cent fleurs au gré de nos defirs 9 

QpSiURie0et>tU^au 4e ces fontaines» 

JEt que pariûment les haleines 

Des badins ic jeunes Zéphirs: 

Les pleurs de l^brillante Aurore 

£n ont aujourdbui fait édore 
CJnc bonne proviiion ; 
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Nous avon; \ difciétion 

Herbes > vjolcics , 8c rofes 

X>e te matin oouvellenient ^floTes « 

Sn^ole» odorifcrcDS y 
DéKcieux j c'eCt pour nous Ambroilîe. 
l.'A&e répond > tous mets me foât inditFérens , 

?ourvû,que je me ratifie. 
Il cil des gens iàns goût * & ùa& dîTceroe- 
ment »■ ■ - 

Qui n'ont ni^edjlicatefle; 
XJVic ben ou mauvais > criftal ou Aamanc, 

Tout eft pour eui de -même ef- 
pece.^ 
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FABLE IV' 

Le MpRL E,& la FAUVETE. 

UNe Fauvette habitoit une cage ;. 
On fe plaifoit à l'entendre chan- 

Sa voix charmoît le voifînage ^ 
. Amoureux de Ton doux ramage 
Un Merle affez (buvent venoit la vifiteri 
.A traversées l)arreaux pendant la nuit entière 

Notre couple s*entretcnoit s. 
Toujours avec chagrin le galant s'éloignok 

De Ton aimable priibnniere. 
llsmaudiflbient 1* Aurore » & (on cruel recour f 

Quand il venoit troubler leur mutuel amour. 
C'efi trop nous gêner 9 venez vivre 
Avec moi> lui dit-elle un jour s 
Vous le pouvez s moi > je ne puis vous 
fuivre : 
Ainfi que moi vous ferez bien » 
Venez» vous ne pouvez mieux faire 



L I V R E I. s 

Je chante ) je Eus benne chère j 
On a grmd foin ie moi ■ je ne nian()ue de 
tieai 
Bon nâllet , exquife navette * 
Mouron > fucie, échaudcz , bifcuits j 
En été boifl<Hi fTalche . 6c nenc j 
£n hyver bon feu , bon logis. 
Ces douceurs ne me tentent guère t 
Bépondii le rusé compère i 
Jl n'en point de félicité , 
Ni de bieas , ùm Ulibené. 



lo .FABLES 

FABLE V- 

Le IIVRE, & L'AUTEUR- 



c 



Ertain rimeur de mes Confire^ 
rcs 
Fn fa faveur un peu trop prévenu y 

< 

''A faire un livre écoità lafin |>arvenu. 
11 fe pcpaifloit de chimeics t 

J^immortaliferai mon nom^ 

* 

On nne prendra dans les rueUes 
Poor le mignon; àt% neuf Pucelles > 
Ou pour l'oracle d'Apollon : 

Ckacnn admirera m on génie &inaKreine^ 
Difoit*il ^ jefurpafletaiy 
Ou tout au moins j'égalerar 

-^fbpe yf h^dre , %c la FoBtaktc j 

• <• 

En un mot > je réuf&rai. 

Il annonçoit dans fa Préface , 

Que d'un ouvr;^e curieux 
Qui dcconcerteroit fes rivaux envieux» 
it alloit régaler les gourmets du ParnafTct 
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Telle en travail d'enfant» & pouiTaot de iang^ 

cris» 
Sans Sage-femme> une montagne fiere 
N^accoucha que d'une (buris. 

Si vous me mettez en lumière f 

Dit le Livre » je fuis perdu i 

le ne fournirai pas une longue carrière t 

Chez l'Epicier > chez la Beurriere 
Peut-être notre efpoir fera-til confondu, 
OCiell préfet ve moi de cette itBomlnies 

Vil avorton » enfant motné » 
A des emplois fi bas ferois-je dediné i 

Sauvez^moi de l'af&ont de voir à l'agonie 
la gloire d'un héros par moi deshonoré ^ 

Et dont j'aurois dégénéré» 
Que ce preffentiment ne foit pas inutile t 

lacritique en fiireur^^fans rime fans raifoa 
Va fur moi répandre fa bile 9 
Et difiUler fon noir poifon* 

Ne aains nen>cher enfant d'une verve fertitcr 

Répondit le préfixnpuieux s 

Je ne te ireriai pas gémir d'un fort contlair^ 
Mi feryir l'Epicier aux dépens du Libnire»^ 
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Tu fie manqueras point de proteûeurs izmcuxi 

]'iiai pour toi partout mandier des fufFragcs i 
Les grands fuccés qu'ont mérité » 

. Et qu ont obtenu mes ouvrages p 
Te foiït garants de I immortalité* 

le ferai cabales « & brigues-; 
Dans les Cafcz ]e te réciterai;» 
Je te prône-al » vanterai 

Tant & fi bien » qu au moins par mes itk' 
trigues 

En cefiecle on.t'eftimera » 
Et que chez nos neveux un jour on te lira. 

lléchoiia,dés qu'on le vitparoïtrej 
^iuI (uccés r nul approbateur : 

'SJts critiques malins» mais bien fondez peut- 



être , 



Frondèrent le Livre & l'Auteur. ] 

L'un s'écrioit y celui-ci ne voit goûté j 
Il s'eft iàns guide écarté de la route ; 

Il a voulu nous donner du nouveau > 
Mais ce qu'il donne eft-il réputé beau ? 
L'autre difoit 9 jufqu'au fommetdu Pind^è 
Ettftilc enflé quelquefois il fe guindé. 
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la Fable veutdufimpU » du naïf: 
Ce Fabulifte cft encore apprentif. 

Ce n'^ p^inc là l'élég^at la Fontaine 
pont Apollon feul échaufwt la veine : 

» 

Ce n*eft point là ce Poëte excellent s 
41 en eft loin $ chacun a fon talent. 
li valoit mieuXf imitateur Bieile 
Choifir ^(bpe> ou Phèdre pour modèle^ 
It mot pour mpt traduire ii'aprés eux » 
.Que d'inventer des/ujets moins Heureux» 

Qpand le pur or vaudra moinsjjue Hr cui« 

vre, 
CouMiie un chef-d'œuvre opvanteraûin 
. . livre : 
Nouvel Icare il prouve que fouvcnt 

^ambitieux ,fe perd en s'éjevant. 

L'amour propre eft aveugle : un autour qui fe 

flate 

Qu'au public il plaira , fc flate vainement; 
Ne prévenoiK jamais fon jugement ; 
C*eft une cTpeceil'antidate* 
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14 ÈABLES 

F A B L E V I- 

Le SOLÈIt EN COLERE. 

PHœbus 4€puis long-tem$ caché 44»s ua 
nuag£ 

/oix morteis a Uacmcz rcfufoitfes Ëircurs } 

' Ils. dTuioïcnc chaque jour quelque in-age ; 
. , , . . » 

lL*Eté ne Êiifoir point reffcntirfcs ardeurs : 

les élémens fembloieiK leur déclarer- la 

guerre. 

Us coururent en foule au temple d'Apollon f 

Le prier qu'il rendît fcs regards à la terre , 

■' ' • , • ... 

Et qu'il leur accordât une heureufe moifibn» 
le vois , leur dit le Dieu , quel motif vous 

anime ; 
Vous cherchez vainement k calmer mon cour-» 

roux; 

Je ne veux pkis Ittiîe fur vous » 
le A'édairerctts que le crime. 
Le lendemain, lejourd'aprés, &le fuivanc, 
Ils revinrent encore au temple , &firenttani 



ÇtlfSir s'appiiUà ; les Dtem. ne font point Mù^ 

xibleH 
£t ce'n'eftqu'àl'esctréûûté 
Qtt^ikrfont cocnber^^fîtr nous leurs chititneni 
- iteniUes. . 

k confcos p ajouta Mièbbcis , que ma bonté 

De mon courroux prenne la place ; 

Je votts tctid ma plus vive & plus pure darti * 

Mais fi vous ne changez de mœurs» jç vous me- 



! liacc 



D'inie' étemelle obfcuritc. 

> - • • 

Vous tt'învoqUez les Dieux que dans votre in- 

digence, 
Oulonqaeious' avez bcfoin de leurs bien- 

Ii^fflts, étes*voûs fatisfaits , 
.: Vooi «icconnoiûtz leur puiflance. 
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éi PARLEES 

FABLE YII- 

L'HOMME & Ion CHIEN, 

N homme uo peu crop indifr 
cret 

Pendant l*hiv€t cotoioit uariv;ige$ 

Envoioit à Teau (on Barbet; 

». 

Le Chien obéïffant s'élançoitàlanage» 

Malgré la bifes & sappoitoit 

Ce que Ton maître lui jettoit. 
Dix fois «vingt fois 9 & plus» il lui fit faire 
Ce manège peu nécefTaire 5 

Tant qu à la fin le Chien fçrebuta,. 

Le mtitrc fe mit en colère s 

H le battit » le malcraîca : 

EtQÎtril jufte ? non i c'étoit un pur caprice^ 

Tyrans>n'exigeons point-que l'on nous obéïflc 9 

De notre autorité <}aand nous nous prévalons 

Maîtres cx>mpatiflàns « jamais ne rebutons. * 

Ceux qui (bttt à notre fervice. 
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FABLE VI IL 

L'A I ci D N. 

I 

N Aiglon 9 jeune téméraire » 
Malgré les confeils de fa 
mère 9 

Voulut prendre l'effor » & vcdet jttf€[u*aax 

Cieax.K 

Avec trop de délîcatefle 
Mamere>difoit-il > élevé ma jeunelle ; 
Un etfau de mon iahg doit être atidadeurF 

Je fuis honteux de ma fmbleffe s 
Parcensr N'cft-il pas tems qtv'aux habitans de» 

ain * 

7e montre le fils de leur itsâitre ; 

Et que fans craindre aucun rêver» 
le mefafftpour tel en tous lieux reconnoîtrc?^ 
A braver les périk dont je fuis menacé 

Mon cœur n'a que trop bodancé^ 
|c médite un deflein qu'il faut que f exécute; 

K s'élance danid; ricane pc ut l'arrétei^ ^ 

B 



Son aîle foit>Ie encore eut peine à le pof' 

■ ■ ter î ■ 
'31 tombe. L'impriittem nou; apprend par ù 
chute, . 
Qu'on rifqtïé à fe prccipttei ' 
Quand on c& allez vaîn pour prendre 
L'eflfor d'un vol wop élcvi j 
Et qu'il ne faut rîen entreprendre 
Av.Bi que de s'êtie ipiouv^ 



•L-i y.-R,E- r. ^9 

FA BLÉ IX- 

La TUBEREUSE 5ç Iç % ÇP.H I R. 

▼ *Autre jour vous me carefTiez \ 
.'f^ Pti^ de mm voue, kcm empreC* 

Vèu^ modifie» que f^imi U0ti . 
Tosfôim & vos regards exprimoient votre ar« 

dcur } 

é 

ItYOtre ctieur , h^las ( pliis tendre que fidclle 

Dtij>laifîr de rh*a;mer faifoit tout fon bonheur. 

/ , • ''V <:. r- ' , >: :.• \:."-^ ' 

Mais aujourd'huy 9 dé moi vous détournez la 

vue \ 

Votre cbéuri- ni Vos* yeux ne nic^dîfent p)û5 

'■■• 'ïîeriy ■''•• . . "î ' ^.: ' 

''i)p quelle «ewctt?: iéfOB.jfl.prf€lnuë^? 

J« vous croyois confiant, njais je me t;^mpc»i' 

bieni ' 
G'eft en ces 5iot^> q^'abanflonnéev 

Pouffant un 'long , & v;îia foûpir' > 

' VncTubéreufe faonée 

B 9* 



xQ FABLES 

Exhaloit ion chagrin au volage ZépHir; 
Ainfi par le perfide & parjure Théfé$ 

Sur les rives de Naxe Ariane abufée , 
Les yeux baignez de pleurs» aux rochers d^à'* 

lentour. 

Se plaignok des tcmrmens que lux^aufoit l'a^ 

mour. , i 

Je (ùfa; liri'aît Zéphir, jneonftaw mais fîn* 

cerei , . •- „• : .. -, 

Les plus brillans appas n'ont qu'un tems pour 

, charmer : 

• . ' ' • -« 

Vqus n'avez plus de quoi me plake ; 
Je n'ai plus de quoi tous aimeri 
Etes vous jeune ? on vous courtife ^ 
Oft vous témoigne de ramoui:.j . ." 
Mus êtes vous fur le.j:etour ? 
' On vous néglige , M vcfus méih^ie. 
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Lï V RE I. %t 

F A B L E X. 

La B ICHE& U CHEV RE. 

« 

UNe Biche avdt emendu 
Parler de Vkgile & d'Ho^^ 
mt re ) 
Sçwoitlire; & juger de ce qu'elle ayok Ifl. 

Elle ^t à la Chèvre un jour , il pleut , com- 

mère; :. - 
A quoMous délennuirons nous ? 
Nous ne pouTonsfimir: ié«itoflB^dquelat> 

ble. 
L'utile en ces récits eft joint à fagreaWc J 
Commencez , je promets d'^cn dire une aprés: 

vous. 

r 

La; Chèvre , cfprit fort , & fublime > 
Lui répondit 5 ces jeux ibnt bons pour dies 

enfans. 
Pour une ame pufiQaiiime^ 
Quand ]*étbis dans mes jeunes ans r 



On me berçoit de ces fadaifes^^ 

\Alors je pouvois les goûter 

Hais je tes trouve aujourd'hui fi maa- 
vaifc$ , ... 

V <Jge je ne puis- m?en contenter: 

Votre goût 9 dit U Biche r eft doBc bien difH- 

«ile. 
Cette oeeopation n'eft pas 6 puérile. 

Dans ces ima|^cs nous trouvons 

' Dès exena^loi^dwMiïéus pouvons^ <- 
TfrpfpoiHpfit très utile, ; j . 
Qu'a de plus r entre jioas» fans pailer mal 

3Ei9it.;ce.fiurjl'(Ht iv»ii>dk)& d^Enée^jB^ 

d'Achille, ^ ,; 

Si ce Q^ la kfogij^r^ (fjslxpcloi^Vcfmi'^ 

/ j _ pm l'a^mp.njc.çft fpiiyw J^fjiufç^ 
^ux aâeurs feulemeot faites changer >de 

Jkppcllcz Loup r Achille y & Tigre >.Agamcm» 

noh, -'' 

V«]s treii3(»rez , ou peu s'en fetil^lst mêm«^^ 

choie >^ 



LIVRE,!. :4 

Sauf le relpeâ qu'on doit aux xhantres d'il. 

lioa 
St: quelque çfpmétherodoxe 

Diipute fur ce paradoxe » 
Aisémenr je lui prouverai 
€e que j'avance , & je l'en convoiocrac 

Les ouvrages dé longue haleine 
Plaifent rarementi & jamais 
De la cervelle la plus iàine 
Il D*eaeftforti dé parËdcs. 
VApoIbgue précis > ennemi de l^énflure r 

£n moins i^ mots renferme plus de fens» 
Que ces Poëmes languifTaos , 
Su^ à s'écarcerdu ton de k nature r 

Etdu&buliflre Romait» 
Le na'if & iîmple langiE^e » 
Taut bien le poiDpeiix verbiage 

Du flile ampoule de I«r4/ffr 
£t les vers durs & fecs du fade thaftïmm 

Mais déjà le Soleil ramené 

La sérénité du beau tems ; 
C*eft J9&Z difcourir s^allons courir les chrwçs. 



»4 FABLES 

La pluye > & le Zéphir par fà féconde IÎ2- 

leinc 
Ont de l'aflte du jour tempéré la chaleur : 
Les gazons hume£tez reprennent fenr frû- 

cheur i 
Tout bdOïdaiisles bois, touf 4euiit dans la 

plaine: 
Et les chants amoureux des fiabnans des 

airs 
lUToileot lies échos par leon toulïes con^ 

ccrcsr 
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F AB LE Xh 

LE SEIGNEUR «c- la GUENON. 
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itrtain Seigneur en fa maifoa 
Avoit une jeune Gueoon: 

Elle étoit folâtre >acnufànte • 

Et d'une humeur divcrtiflante ; 
Hen faiibicfon unique plaiiir. 

Un jour qu'il étoît content d'elle i 
Et qu'avec une adrefTe agréable & nouvelle 
Dcfon maître elle avoît contenté le dcfîr j 

Pour la payer de fa fouplefle » 

Et de fes tours de gentillclfe ^ 
Illuidit > je te donne entière liberté ; 
Déformais ici tu peux faire 
Tout ce que tu voudras , fans peur de me dé- 

■plaire. 
Aufld'tôt d'un air effronté 
Elle exercç |on Jiadinage j 
Elle pince un laquais , elle égracigne on 

page ;* 



À 



Avec familiarité 
Ell4^ fe plante Tur la table « 
Coûte de tous les mçts • deisvige tou$I<;$ plat<;^ 
Le tnaitre^De $'eo fiche pas » 

Aa coBtraicc s il on rit s &: trouve déleû:able 
Cet enjoutnent i bien - «ôt elle s'étnancipa : 
L'abiis de fa'faveurn'eo demeure point là. 

L'audacieurç fmpudemmcnr arrache 

la perruque du M^tre , enfuite là tnouftache. 

Defoopeu de refpeâ le Patron irTiié 
Honteufemeot la difgracie i 

Et commande que l*on châtie 

L'excès de (à «témérité. 

(Grands > à vos favoris ne laiflez jamais prendre 

« 

Tant de pouvoir > & tant de Uberté : 

Souvent ces indifcrets x)fent trop entrepren- 
dre» 
Quand ils ont trop d*autonté. 
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FABLJB Xlh 

Le q H I £ N ; , &? 1* B Rt 8 I S. 

E Chièii à la fitébis Faifeit cette ptfiere : 

le fuis incommôéé > f 'ai peUu l'appétit $ 

Batgneè par gftoe flnguiiere 

f aie àu}0urd'Tru)r poQi^bi le gàet pendant U 

fiiiit ' ; ' ' j » 

li Vobtim à l'hiftant. L« lehdenwni encore 
Il vînt trouver PabtigjeaR» pic9te } 
Lt coiipiti qu'elfe (èufliît' 
Quelle fon lait il fe nourrit 

Pendant deux ou trois )QiUf^ i fa fanté languif* 

fante 

Poutroit; fe rétabKr. La Brebi^>ienf4ifante 

Y confcntît ; H l*cn temfrcia* 

Il revint à la chargé^ bout de la femaiiie î 

£t de nouveau la fupplia 

De lui faire un don de fa laine » 

Pour fe couvrir : je fuis indifposé , 

Et tous Us jours à la b(ife exposé» 



rf ? À BLES 

J'en ai bcfoin ; vous êtes plus robi^Cy 
JE^ beaucoup plus jeune que mei. 
Ho ; c'en dttrop ,ilifeftpujufte 
- - -Oiicjciiie d^c^bépoàiLni^ 
I,ui:iépondic la Brebis en colère;, -i .r 
Quoi qu'elle «s'y mette gaen> \ 
AteroiicirelMTÎQcqpalMau i'empreflcr j 
; . ; C',eft WÛj«jiîf;ÀTeçommcncet. - 

Que de gens à C;ç,chicn fcmblables 
pesbontee d'auttuî font abtis I 
pes.ileinaacli^rs infôtiable; 
Les impottiinitez nvciiteiit des rcfii^^ 
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t ABLE .X.ir I. 

P K I 4 P Ç & 4c8 A R fi R E S« 
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1$ Arblres pour élire un Roi , 
Comparurébt devant Priape* 
Cliacunfbâtiht Cé^ àtéits : le Chéoedity fwt 

moi 
Je tï€ crok pas que le Sceptre m'é* 

ehape : ' 

Je (ois le (avoti <fu Souverain des Cîeutj 

' « '. * » 

Ma vie cft en longueur a hfilïe autre féconde 5 ' 
Monombragccftchatmant} îi hitt* premiers 

âyeux 
Ont nourri ïes morteïs dans Ten&nce du 



inonde. 

r 






le (Sfàfàdiè^pr^tendoit être *c 
Aur joïïir'dé l'éclat ie la grandeur fûpféme $ 
Puifque la natureeHc même 
tTcfcs mains râVôîtcouromïé. ' 
La Vigne àllfgaoit l'avantage » 



J4 .? h BLE.S 

La bonté de ferfruits utiles j précieux ', 
Et les plaifîrs délicieux 
Que procuroit Icqr iqm bretivage., 
l*Orafîger produîlbit d'aflcz bonnes raifons 5 
De fes parfiJms exquis il vantoit Pexcelfeoce j 
Toujours vcrd , il portoit avee grande abou- 

' > dance 
îlcur$ d'argem , 6ç fruîft dfpr d^: tott|e$ fc% 

iàifons. :,. .j y 

Le laurier prenam la parole » 
On connoit ma vertu, ditril , ch^z lej humains r 
La foqdrc me lefpeûc j Sç à^w le Côtoie 
J% cpyr^çnç le %nt it$ Empereurs V^w^ 

. Ce b Pai? jcfm$ le fyœbole / 
lUe fera toujours par moi » dit l'Olivier ^ 

£ntretenue ^ 9c mén:^ée . 
Chez mes fiijets, A ce demi^r 
.\La çpi)raru)efut>djugé^ 
U o*étoit pfMut de droits mieux foodex que let^ 

fiens. 
La Paix, çfi ui;i%$.plusgniiids biens. 

• - ■'■V ... ■'! 
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FABLE XIV. 

L'Ali'BRE & k MAITRE 
d'un VERGER. 
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•Une Pépinière nombrcufc 
un icune Arbre fîit tranlpURté. 
Dans un jardin : il avoic c{>ncraâé 

L^faabicude defeâu^uCe 
Defe courber toujours. Le ^itredu Verger 
Trop lard dcrce penchant voulut le corrigo*. 
Il employa ùp art s fe^ foins & £on adrefle: 
Mais l'Aigre en deyetuiif & plus grand.fit jiùi 

fort ; 

Avoir perdu la docile ibuplefle^ 
On fit pour le plier un inutile effort* 
Dans la jeuneffe i ou Tame eft encore .flexible 

Le vice loin dp nous peut être repôu&é : 

» • • ' > 

Dans un âge plus avancé 
Il«ft (buvçÂtinconîgible. 

C iuj 
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FAB LE XV- 

LcCORBEAU,&lc CHEV^t mon. 

MAîtrc Corbeau toulut changer de 
nourriture. 

Pendant deux mois • de chair & de fatig il s'ab^ 

ftîiït. 

L'herbe d'un pré najffam lui fervit'de pâture. 

Pour un ventre affamé ce mets étoît fuccinr. 

Un jour fur un chemiiï peu d-iftant de là ville r 

Il vit un cheval mort : cet objet le tenta j 

L'occafion nous perd >& la chair eft fragile i 

Ce fut envain qu'il refifta î 

Cette épreuve lui rcmbla nide s. 

Il y courut avidement. 

' .* " % 
On ne détruit pas aisément 

Le préjugé > ni l'habitude.. 



-; 
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FABLE XVI. 

Les deux P O U L A I*N S. 

DTnx Poulains héi dans un Ha^ 
ras 
Des ptus beaux de l' Andaloufie r 
Prenoient enfemble leurs ébats 
Sur le gazon d'une prAtjie. 
Caracolant > faifànt des frubf efauts jt 
Nos foUtres commets ùgà^okm dans la 
plaine j\>*^# 



S*cxcrçoient à courir jufqu'à perdre l'ha- 
leine s 
Franchiffoient foffcz , & ruHTeauXr 
Les badins en jouant s'agaçoient fur l'herbage >' 

£t cabrioloient de leur mieux : 
Cequin*étoit d'abord que fimple badinage»' 

PaiTa la raillerie » & devint sérieux. 

Un des deux faifant la garnéade] 

Atteint au front {on camarade: 



^4 FABLES 

le Méfié le lepouffe , fc (e met en courroux i 
Ik firent tant > qii'ik ca entent aux 
cmps. 
Xejcune£itjan]ais»mide la'ptudcneCi 
Il amufe mdns qu'il ne nuii : 
Souveat par les ris il commence , 
£t pu Udi^te il fiitk> 
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FABLE XVII' 

Le ROSSIGNOL. 
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N Roflîgnol d'un gofier gra- 
cieux. 

l^rcdofBmit les acccns les phts méloA^su^ » 
Mais ùok glcôre» -& Ëms fnik. Les Bergeis du 

bocage » 

les uqs de mauvais godty.les autres ignpraos,» 
ParoiiToieBt tottsi BidifiEé^çns . jc; . 
Afoo hirqtipnieux ramag^t :■. i 

Le dégoût leûifit » il cdb de chaocv / 
Se dépita. Pourquoi voiis relniten^ 

CoDdfiuet vas chaotSf ainudde Phîlonifle ^ 

':': Lai dit pn JiaUtaotdes f>Ofs ? .1 
Un M^jim^ nouy^u du|:^ç de ywre voisi^ ^ 

Prépare à vos chot^Eons' tii^ S^^^ immor* 

telle. ^ ...... 

Vous avez obtenu roai^(4a||difietnenc ; 

A vivre auprès de lilt^ ft bonté vous invite* 

C vj 



Son délicat difcernemenc 
Rend jufticé à votre mérite. 

£^hiré ^onnoiffeac il tvèfe trpmpç pa^| 

Il yous fait voir patfon fufFxage » 
Qiie.tous vos auditeurs ne iont point des in*' 
' '* ' ' l grats. /' ' .'' 

f<ïotre chantre reprit l'cfpoir, & le courage »: 
Quita'les èois , tetitent^e fon fortiglorÉeux^ . 
Et'cfae^fodproleâiait fitavêcavanii^e 
Brillei: plus que jam^ds fe^talens merveilleu:& 
Dca; ei^us d' Apollon fbulager Uœifti:e| 
Rdkeverle mérite indigent , abatu 5 • 
Protéger lés beadx arts ^ c'^A à ^'âs^ett 
•c Cgi% je f èconnois ik. yr&i&C 
^6 jiâine à* voir cbns uiie. haute pl«ce 
Du fécond des Céùitsr le Êaroâ fameux . . \ 
Pardes(biiîsf>rétfemas>. iniipri90aai généreux 

CuWVerI*amîtiét!eVîtsSé'#&^d«te«t^/ ' -' 

SéiisBoti^Mbftâfqu&derfiier - 
Tels furent KichgUeu > C^I^/n ,& Montaupir.* 



•j'-. ti.c;. £ :,ivi/ A . 
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Î^ABiE XVIII- 

TAGIOTEUR , & lii FQKTUNiE. 

IL ne faift point d'efprit , ;ni de 
-fcience, ■ 

Pour s'enrichir » no$ d^â'euis^nâiaace 
Ont à peine le&ns commun « 
Parmî les autres ^ j'en fçais ua 
Qtti nilquit dans une boutique I 

Et qui mourut dans un palais f 

• ^ ■ • 

Auflîrichcqac Bourvalas; • * ' 

Xjufc^î^avoitihl'Àrithmétîqui^ ' 
^ fot de cette efpccê , avide Agioteur , 
PfH>it inftammcnt la fortune» 
lui dcmandoît avec ferveur 
Une richefTe peu commune s 
Ses fouhaitsflirent exaucez. 
lUgarjcz-bien , luillk-Ia Déefle volage; 
* .Voilà deux Coffres > choifîflez^ 

^'un .jcft rempli de plomb , l'autre d>r ; c'cft 
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Je n'en dirai pas iiYzaagfi. 
A xoot iiazàrd , il Uifle le pretniei; ; 
' Et fon choix plusheiireiixquef^ 
Se déciatepour je ildtùer. — 
Il l'ouvrct QueUefiit£i]07« 

» 

En voyant cette noble & brillante moonoyet 
Il s'étofmt t cend grâce àJa^Uvît^cé : 

Et cbstsmé d'obl^eoH: cote hmJT infigne » 
S'empâte d'ua nitétatéMt il n'étoit pas digne^ 
Envainftir DOS fuccés nctti$nç|i]s applaudifloiisi 
Cen*eft^nta|!h^ile îjc.pmidfxito conduite 
Que tiOfis 4fyç9Sr todjpij» ceui^ 4ont nom 

£c fottvjent oous réuflifloos 

Plus par bonheur ^ue,par pcrke» 




4- 



^ 






1 



» • 



t , 






4 •• 



L I V R E I. ^ 

FABLE XIX- 

le SERPENT &I4COULEUVRR 

T^ f Roy des infcftcs reptiles 

I>*"Unc jeune Couleuvre étokS^îx ampureuxi; 
Il prenok«deslbin^ inutiles 

Four fe reiidre agr«4>Jie à l'pbjet de fes voeus^ 
Tant6t à replis tortueux 
Jl bondiffoit prcsxle fa beUe ; 

Tantôt .4anslp dcffein die pUitiC àia .cruelle ., 

Par un fifiemept tesidre il expi^moit Tes feui. 

Tous fes voifins vexe^ 9 6c rçdiixts à fe plaia- 

dre> 
I^r bÛ Te i^oyoîçfit opprimer : 
Q^catc be^qoupjÇf hirecraiodre^ 
Ne^ÇMt fuecé 4t &ire aimer. 

le v(Ms avec chagrin échoiief ma çooftance ; 

lui dit Sire Serpent ; je vais chanjger depeau ; 

Peut étte à vos regards paroi^raî-je plus beau. 

Jepounois en venir jufqu*à la violence : 



40 FABLE J 

Mais.auparaviutttje veux bien i 

ElTaier cocor ce moyen 
Dé vaincre votre indifférence. 
A .te chérir , par là ne crois pas m*«ng»- 

ger; 
^ I.ui répondit la belle inexorable : 
Item te'£iiredlimeri& pour te rendre aiifaï- 

bh, ■ 
C'^eft de mœurs» & «on pas de peau, qu'il 
iàui changer. 



F A B L E X X. P 

tccriPÉï«î, :* r$ tgLHuR. 

Un- chien gardoit un ehamp au tems f e-' 
lanuHflboi 
C'cîoit un Chien d'horfecur , fideflc , incor» 

. ' , . Sénànt d'Uhe liêttë un lattoiîs? 
Et doBt la vigilance étoit inacceflîbrtf. 
La fentîncllc cxafte , avec impunité 

N'eut pie lai&êdéfotèr un Brin d'Bcrfect 
Un Vt>ltur'dahsrobfc'urité' ' 
Vint pour emporter une gerbe; 
Ne croî^ p^s me ttomper > je connois'toB êcù- 

Diffle Chien en courrojux: fuis #m#€^rcux>.: 
ou crain . ^' • 
Que je ne te (êSç coflnoUtcr 
pansh jufte fureur dont je fuis animé 9 
Que le bien que je garde apparuent à mott, 

maître ; 
%t qsepotti; recueillir il faut àvtar femé.' 



V tABLE's' 

* é • , . 

Le SACÏIÎFICATEI^R', * 
& la VICTIME. 

UN Empcreurij» s'apprétoît 
A partir pwr,i)i| l^voy^e , 
Voulut confulier k pjççfagc # . r 
Sur un dcffcin qu'il racditoit. 
Le Sacrificateur immole une > Vf(SUme ^ 
Et dans fcs: flancs ouverts çi'ij^ croi^ vofïki^ 

.^ •> ricux> 
D.\ine: tacite voix interroge les Diçu3C> 
S'imaginant leur rendre un culte légitime. 

HclasVA't la Viâsme au grand Prêtre en méu^ 

rant » 

To« éfprit abusé s'égare î 
Cruel, qn*cft»cé qu*il entreprend f 
Crois^tu que par ma mort le deftin fe dé^ 

Poui; approfondir fes fecrets 
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Il H'cft pant de pré relative» : 
Infensé , que fais tu ? foHt-ce-lâ les archives 
Oô" le Ciel écrit fes âeèitis / 

Ton efpérance . eft vaine. . . A ces mots elle 

a 

expire. 
Sur cette faç^n die prédire » 

- • . V 

Des crédules Payens quel fut l'aveugle* 

meml 

Cicéron s'étonnoit comment 
Deux Augures pouvoicAt fe rencontrer fan» 

La fuperftitiot}-^€Ofii(kcia. cette erreur 

Dans on tems malbaireux ad. fur des impo^ 
•♦ ftures * » r « * 

Elleappuyoit fes conjeâures ; 
£t lors qu'elle ofoit faire un Dieu d'un Empe- 

rcur. 
Daas l^obfeur avemr ne cherchons point à 

lirci 

D'un voile impénétrable il efl envelopé : 

Curieux indifcrets nous nous kiflbn» se* 

duire » 

D ij 
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. Qui prétend le. connoîticef^ t;T49ipeur &. 
trompé. 
Demeurons dans unç^ji^mble Sfi^nodelle Tgoo- 

ranccj ^ ,, ., 

Que la feule Taifon rcgle nos feniimci» > 
Avec UBC tiaïKjuilc & fagcindifTérence 
Attendons les évc 
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P A fi L £ X X I r, 

UB R O C H E T. & I»I^£ R GH E, 

t 

N a voit mis une Perche friande 



o 



Sous k conduite d'un Brochet. * 

Le poiflbn d^'aleotour fouffroit un grand d^cher 

Par la faim du glouton toûjours^apre > &^ gour- 
mande, 

Tnuf e , Garpc , Tanche , Goujon ^ 
N'importe ; tout lui fembloit bon y 
Rien n'ccliapwt £ fi dcW mAnriere ^ 
Il en cfépeupla li rivière. 

Un jour n'ayant rîeff a manger r 
Prefsé d'un appétit avide > 
Il forma > pour le foulager» 
Contre la Perche un dcflein parricide r 
Lorfque ;'y penfc, j'en frémis, 
le fcrupule eft d'une ame Se vulgaire >& tt* 

mrde';^ 
Dans la nécefHté tout doit être permis*. 



. ' , 
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Content de ces tairons iju'il trouve léglii* 

mes , 
Il ajoute la Perche à fes autres viâîmcs. 
i(2ue Ac Bfochecs. injaftes & goumans 
ferment . l'oreille aâx rennords muti- 
les ! 
InfideQes à leurs iermens 
Ctue de Tuteurs dêrorent leurs Pupi^ 
les r 



\ 
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•' FABLE XX liL . 

LcPAïSAN PLAIDEUR. 

Ans un village pws d'Atho' 
ocs 

CemÛD Maoant gtjusd €%:uieur , 
1>€ {dos > filfenl é^vtk Prpciireur y 

* tàùêioh phicfsits heauxàornùa», / 
î>t la ntbriqoe onc vit vi^ ott Mânceais 
Plus fintmtnt iflf^Ai h. tabbturO , 
Jamais Normand ne fut plus ptUer de Barreau f 

Ni pkss friand de procédure. 
Sar uo oiiiy fur un non» il eût fait un Proccss 
C'etoit fa folie , & fa n^e. 
Il âl vint jufqu'à tel excds p 
Qu'iib [our. dcivant l'Aréopage 
Il cita fon Porni^: ^ c*étotc un Chien courantf 
Poui avoir au logis laiîfsé prendre un fromage $ 

Dont il vouloir qu'il fût garant. 
Une autrefois ( le cas efLencor plus étrange) 
. Eour quelques grains d'orge & de l^ 




Qu'il prétendoit qu'avoir vol^ 
Une poule auptésdefàgratige»' 
ïl fif pour ftre oms ailîgner les témoins ; "l 
..: Er[fl(fit't fDn]mati<)tv> Càti«,.j( . 
U n'obnÛMÙ tufes , ai foins 
four iàire condamner fon- advcife paitici 
V ' Enfeï hwrc inCatsé fitwr,» 
' A >Uidwiliiiit£ïqirfUnti»7 
. Qu'*Hip«dkfcsbiau> UjaifonSf^vi» 
■■ Tel 4c tout plaideur acharné ^,-- 



rA»LE 



I- I V R E r. 

'^ ABLE XXIV. 

^" deux „,ots voici I.a.e„ture 

Qiii fut caufe de leur r» 

• ^^ ^^^^ rupture. 

^upidon fe plaît A ^^ • ' 

De fonhu„,eur vagabonde, &,^„; 

... ''^'"='^^"'^''Pl"«édcntairc 
«eft pas du même goût Le w 

^— -a„,pag„e,a.dcfi,rc„„ 
voj'age: "' 

^"ver^ieotm.ntPa^,,^^, 

jxlagej ^*^<>°' mainte 



^ 

^ 

i 
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L* Amour débaucha la Kaifon ; 
Elle y confentic -, ils partirent , 
P En chemin enfemble ilsfe mirent. 

.Différens dans leurs foips > ^somme dans leus 

avis» 

Ils fe contredifoient fans cefTe * 

La Raifbn necherchoit que bon vin^ bon logis ; 
L'Amour que draps blancs^belle Ho* 

teffc. 
.L'une voulbtt toujours partir 
Aux premiers rayons de l'Aurore; 
L'antre jà midy foifvent dormoit encore» 
Et de fon lit avolt peine à fortit. 
Sujet à s'égar-er fans efcbrte & fans §uid« 
Cclui-cy craignoit peu de faire des*fa« pas'> 
Celle là prudemment fcrupuleufe & timide 
Aux dangers ne s'expofoit pas. 
Le premier aimoit la dépcnfe » 
La bonne chère , ie fracas 5 
La féconde avec prévoyance 
fuyoit le fafte & l'çmharias^ 
f Icin de findTc & dartîfice 



Ci 



b • 
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Du^ droit chemin l'un s'écarcoit toûjouisj 

l*<mtrene connoifloitni rufe » ni malice» 

« 

Ni faux fiiyans » ni vains détours* \ 

(Jn jour fur certain point en coutç ils s'échauf- 
fèrent. 
Et difputerent vivement : 

la querelle 6'aigrit s long-tems ils comefte-i 

rent 
I*en(iant mièvre & mutin cède mal-aisément $ " 
la Raiîbn d'autre part s'obftiiioit juftemcrxt. 

leur paix fut faite. On dit qu'ils cônfer^ \ 

verent. 

Malgré leur accommodement» | 

Un mutuel reflentimcnt. , 

je ne fçais s'il ed vrai 5 mais dû moins il me 
femble 

Que depuis ce tems -là ces deux afibciez ^ - 
. j^ffez mal réconciUea^f , . . ■- - 
Nj5 le .trouvent plusgucjre enfemt^lp 






^i F AîB L ES • 

F A P L € X X V. 

' Le B E R G E R ambitieux. 

» • - 

3At&n& que j-ay pl^itcz moi- 
même , 

Ruiffcaux qui d*une eau pure arrofcz no^guc- 

..rcts > 
Tr,QUpca^x quçj'ay gardez avec un foin cap- 

trême, 
* Délicieux coteaux , agréables forêts , 

Djcmcure.champçtre & tranquilc 
jye mes fimples aycux antique logement 9 
Jc.vous quite , & je vais m^établiTàJavUle^ 

Il faut changer de domicile s 
Tout-m'appellç çn un lieu mille fois plus char- 
mant» 
■ * ». 

Xà, brille aVcc éclat la ponop^uCe^opulerfce 1 
^Xài régnent Us plaifirs , le faftc , l'abordancc 5 
tl , par les plus rares beautés 
lies regards fcroQt caçhar^tcrj 
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Difoit Tircis » Berger peu (âge y 
Qui s'ennuyoit dans fon village. 
Kevieosde ton erreur • il en eft tctos encorf 

Infensé s bai|nis ces chinderes i ' 

Imite prudemment l'exemple de ces pères ; 

Tout ce qui reluit , n'eft^as or. 
U foivit (bn de/feiu » vendit Tes héritages : 

Fkcé d'un d^ ux efpoir l'ambitieux partit s 
^dieu troupeaux i & pâtur;^es« 
Mais bientôt il s'xn repentit. 

H ne trouva dans fon nouvel aille 
Que des biens en idée >& que des maux réels* 

Aubbut dé quelques jours dégoûté de la ViUe , 
IVMarrétdùrnci' aux lares patetn'eKl ' ^ 
Bergers, ne quitez point vos^piîfiblcs retraites i 

Trop heureux , fi vous connoiiTer 
L'avantage du fort dont vous y joiiiffez l 

$ofai0iDÛjoursceqiievou5^es. / 

* 

Contentez* vous deyos troupeaux: T 
U vaut mieux au fiede où nous fooi*t 

' , mes ' 

Vivre parmi les animaux t 

,Quç deviviopajcrni Ifsijotpmes. 

Ê iij 
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F A B LE XXVI. 

Là CR U E , Ifc BUTOR, 
& le. S E R P B N T. 



L 



A Gïuë étoit en fentinellc. 
Un Butor pareffcux , ftupide r 
fainéant y 

Mauvais railleur , fe moquoît d'elle i 

Hé pourquoi vous tourmenter tant» 
Et toujours ainfi vous contraindrez 

f aut-il'prévoir lcs.malhç;icç,^e fi Ipin? 

Vivez en paix^yotfs n'av^ p^^ à^^iavi'*' 

Tant 4e précaution entraîne trop de foin; 

Dtfprde votre vigilance 

Votre coèuî «A fem cefle ioquiet^ 9ffié, 

LaOmë » aptes l'rpvoir d)e fangfitnd'.écoute » 

Dic»iI'Vaujt .sntux pécher pat. tvofif de pré* 

voyance > 

Que par tfoij) dé sécurité; ' 

La nuk vié^'i 66n foir nrài-^oifine $ 
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Il i'eDdoit. Un Serpent dom la maigre cui£ne 

Satisf^ifoitpeu l'appétit , 
Mç£tc leur défaite > & Ce glifTe fans bniît. 

Pbur éehapet à fa pourfuitcv 
Notre pnideate Grue en volant prend la fiiitc: 
Le Butor endormi > viâime du Serpent 
Succombe fous les coups de l'aBimal lempant. 



B iiij 
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FABLE XXVII. 

ALEXANDRE, ic BUCE'PHALE. 



E 



Tcs-vous fils de Jupiter } 
Difoit Buc^pBalc à fon maître r 
Si l'on en croit Antipater, 
Cela n"eft point, & ne peut être. 
Comment le prouvez vous ? fi c'eft la vérité ^ 
, Le Ciel eft votre patrimoine : 

Jdais j'aypeiDeàle croire, & daas ' la Macc« 

doine 
Ce titre vous eft centefté. 
On doute que votre origine 
1 Soit manifeftement divine : 
Mes fervices • mon zele , & ma fincérité 

Autorifent la liberté 
Qu'avec vous , Seigneur , j'ofe pren- 
dre j ' 
Excufez ma. témérité» 
Qui peut douter, répondit Alexandre > 

Du fang dont je prctens'dcfcendre ? 
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Hamerc i déclaré qu'Ammon épiîs d'amour, 
Promctant à leur fils une gloire immonelle r 
Entre Tes bras reçîi .m'avoit donné lejour. 

Héiqui peut mieux le fçavoir qu'elle/ 
le Chevaï repartit ■ mon incrédulité 
Ne fc tend pas j il faut une preuve plus sûte'-- 
J'en doute encore plus que Je n'en ai douté , 

Quoiiiu'Olyirpias nous l'aflôre. 

Qui d'un crime fait vanité > 

Eft capable d'une impofturci' 
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FABLE XXVIII. 

Le L O U P pris dans un piégea 

TEl qui fort de chez toi , n*cft pais sûr J^y 
rentrer.- 

icftcur ,je vais te le montrer 

Par la Fable que tu vas lir^ 

Uti Loup fut attrapé dans un piège > & périt. 

Cela n'empêcha point qu'un autre ne s*/ 

prît 

Cinq ou fîx jours après. Il tvoit olii dire 

Que d'un troupeau nombreux le Berger étoit 

mort, 
Fcrgcr foigneux , malin , & redoutable Sirc.- 
II croit que déformais fans peine & fans effort 

Il .aura tout ce qu*il defirc. 
Flaté de cet efporr^> il part ,dans le deffein 
De £iire bonne chère » & d'allbuvir fa faim* 

Kéjouiffons - nous 5 qu'elle aubaine ' 
Diféit-il en chemin ; que d'animaux bélans 
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Seront par nous croquez à belles dents ! 
Kcus en aurons du tnoins une douzaine» 
Tandis que le glouton fonge a faire un feftin 
De fon chimérique butina 
lltombe 3 Se meurt dans la même em- 
bufcade 
Où depuis peu Ton camarade 

DeXes jours abrégez avoit trouvé la fin. 

De ce Loup ioiprudent nous fommes les in^a* 

ges: 
Dennain nous échoiirons où quelqu'un aa^* 

jourd'huy . 

S'cft perdu : les malheurs d'autrui' 

'. - » - 

m^ nous rendront-il« jamais iâges .^ 



êmMê 
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FABLE XXIX.. 

L'A s NE » & fon MA ISTR E. 

UU Afcc, pauvre Ecrc, accable de Vicil- 
Icffe , 

Travâilloit pour un bitîment^ 

* Portoit' pierres ', chaux , & cimenta* 
■ . Cn eut égard! fa foibleffcr 
îl en fut difpepsé par le cominandemcnt 
Du Maître qu'il fervoit avec ardeur & zelc * 
Depuis long- temi^ : il eut compaifion 
De ce donreftique fidelle y ' 
Et luî donna l'infpeftion 

Sur les travailleurs fes confrères. 
IeBandetfs'a<R|ufta fort bien^ de ion emploi 5 
Faifoit aux parttâeû:( des meoaces^ feveres : 

Quand il conduifoit un convoi > 

% 

t 11 difcîplinoit fes brigades : 
les mutins fubiflbient le jeûne & la prifom 
On eût vu gravement cheminer le grifoa 
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En lêce (le fet.capurade;. 
TravaitlMis , ilifoienc ils cncr'et» ; 
faîTons Bocrc devoir j coinentoiiT notce i/lil- 

?w ceuc récompenfe il fiiit affcE conDoîcre 
<j^'Jl aura foin de nous. lorr^ue nous feroBs 

vieux-. 
X'intereft fur les coeurs domine avec .fmC- 

lance: 
A remplir nos devoirs « ^ redoubler nos Toins 
X'aoKiuidcla v^itu nous encourage moinsj 
.Quel'elpoir 4e la rccompenfe. 
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FABLE XXX. 

tes L A P I N s, k C H A s s EU R, 
& le C H E y A L. 



S 



Ur leur tçrrier des Lapins badinoient^ 
Caracoloient » fe démenoient. 
torfquc du blond Phœbus la belle avant couf- 

ricre- ^ 
Ajux mortels tflbupîs rcdonnoît la kniîere. 
Pe loin ils virent iin Cheval 
BondiiTant fur l'hetbe naiflante » 
Cetob^et leur parut fatal : 

Ils furent faifis d'épouvante. 
Auffitôt datis leurs trous chacun de fe (auvct 
Avec une vitefie agile ; 
Le plus profond n'étoit point un afîle 
AfTez sûr<{a»iu: les conferver* 
Dans le gîte allarmé tout redevint tranquile | 

Et leur frayeur fe diffipa : 
Us quitereot leur fort. A quelques pas de làf 



Ll VR E L tf, 

Un ChaffeutàPaffut^d'une vue actcndve 
Cuétoit notre troupe craintive. 
La gent Lapine dans l'erreur ^ 
Beaucoup plus timide que (àge^ 
Kecommance fon badii^age -, 
Sans fe déliçr du Chafleury 

Qû de ces aniniaux en cette conjonâure 
Fit une ample déconfiture. 

.Ces Lapins étoient p€;u fenfez ^ me dira t-on : 
Oui , j'jen .conviens-; mais l'homme. a- 1 il plus 

de raifon ? 

Occupé de foins chimériques ., 

•♦ _ ■ ■ 

Sujet à des terreurs paniques * 
Une ombre j un rien , tout lui fait 

peur; 
Tandis qu'il -ne crahît point le bras.d*un Dieu 

vengeur. * 

Fif^ du fumicY Livre ^ 



FABLES 

M. LE B^RU N. 

LIVRE SECOND- 
FABLE PREMIERE, 

JLc BERG ER , le LQUP, 
& IcREN ARD. 

A 

Monjîtur l'Ahbé T. . . 

/eux que fans donner de relâdic 
àjnaplume* 
[ De récits fabuleux je remplifle UB 
volume. 
Sur un premier elTaj , d^ji tu m'e&garem 
Qti'iiijie fetonc point Us d'un œil indiffèrent. 



Par l*appas de la jgloire excitant tpa pa*; 

rcffe, 

A travailler encor , Ami > ta ^oîx meprcfle ? 

Moi y qui depuis long-tems> loin du facré val* 

Ayquîtc le fcrvicc.» & la cour d ^Apollon 5 . 
Qoi par aucun endroit ne cherchant plus k 

plaire 
N'ai déjà que trop fait , Sj ne veux plus riciï 
.fafire. .> • .. ...,.,,♦. 
Cher T, . . Tamitié t'zw.ca^c^ ma faveur r * 
le n'ai point les talens de ce fameux auteur . 
Qui par des- rraits iiaïfs, des grâces naturel! es^^ 
Copifte inimitable effaça, fes modèles:. 

D*ailleurs, pour les beaux ai;tÇi Je goût eft re* 

froidi : 

L*ouviage Je meHlea^ n'eft plus guère tç^ 

plaudi 
Tcui eft fi., corfoippu dans^ le Çécle «u 10»$^ 

fomraes> . ,, . 
Tel eft l'aveuglement, .telle eft l'erreur i^^ 
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Qulls' ne &6t occupez que d'un vil hiterertj 
Et que ce qui leur nuit,'eft tout ce qui leur 

plaît 
Tu m^cxhortes pourtant à rentrer dans la lîce 'y 
A raincre les dégoûts caufei ^'ar ce caprice. 
Hifijuër^J^fe dd pt^rdf'e &'rtià peiné' &' mon 

- ; . - r < 1 ■ • •■ , ^ » , 

tems ? 
N'importe} tu le veuxj conrrpofons ; {'y con- 

Je reprcBs donc la plume ;!'8tpoHrruJs mott 
• . r-n- • - fOTVrage'f'' ■'•'■ ••' •••'!■ i: •" 

Si parmi l'es auteurs dignes de' ton lufirrage , 

Walgré lés envieux, tu daignes me comptetr 

Je h'auraf fiérf à' cralndtc V Sè^ iïca a foilhài.^ 

' ?t^;c :'Lir:'i rai H'c 'I çi:\.ji •• «* 
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Vers im Bciger de la Villetcy . 
Excellent joiieuT de Mufete ,. 
'Meffiré t6uî>dfpataf'D'oln Retîafd> 
Pour qu'il l'afftitat' d<f (a part 

Qu*il lie vdiiloît plus être en guerre 

'•'■''* 
Avec ion uoupeau, iii Joadiieiii: 



♦ « t 



LIVRE 11- «X 

11 n'eft point de cœur furfct^rc 
Pour vous plus rélé que le fi en i 
Foi de Loup y il vous en affure ,. 
Foi de Renard> je vous le jiire ^ r 
Ditàrincrcdulc Berget 
L'artificieux meffager : 
Honteux de vos vieilles querelles 
Il ne veut plus que delbrmai« 
la diiorde cmre vou^ ca fosme de liouvcUcs. 
D*aucuDe infràûlon we foupçoowx h paix. 
Il blâme hautement fo» injuftice extrême 

D'-VôiT diéfolé vos troupca^ïx > 
Egwgé fans pitié tfinisocens animaux 

Qui font fi .b«QS que c'eft.la douceiw 
• mea^e- 
An refte , mon maîne aime tant 
Vôtre Mufete douce &.:£endre ^ 
<ïa'll accourt fitocqa'illeiJtcnd^y 
Efqu^ilne peutfelaffctde^^l'emendro^ 
Permettea-kiid'oJir de prés les. fons 

De cet inftrument agréable j 
£ç de venir promeure à vos mouto» 



à 
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Une ^ffïiitié fitfcerê , inviolable 
Le Berger lui répond y volontiers je confen» 

A ce c}ii*il veut , pourvu qu'au préalable 
Il fê laiffe arracher les griffes & les dents > 
A ces conditions ,<ju*il vienne , je Tattcns. . 

Pour goûter ces douceurs qu'il trouve fans pa* 

reilles ' 
Qu'il ne prenne pas d'autre foin> 
Notis l'en quittons j il n*a befo!» 
Que de fà langue» & que de fes oreilles» 
Le Renard voyant bien que c'étoit vainement 

Qu'il étaloit Ton éloquence, 
AmbaiTadeur beroétira fa réveiencefc 

£t rengaina ibti compliment* 
Un langage flatcur n'eft fouvenr qu'un? adrefle 
Pour nous iuborner mieux > & mieux nous 

ébloiîir ; 
Quan4 un fourbe enneûii vous loue& vous 
« car eiTe^ 

Prenez garde > il veut vous^trabir^ 
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FA BL E I I' 

l'Esc LAVE ,.& Tes MEURTRIERS. 
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Ans le cetns dcs,profcriptions 
De Maf€-Antoinc & de Lc- 
pide, 

Les troubles > les difTentions 
Portèrent la fureur jufques au parricide. 

Un Sénateur fût condamné 

A perdre injuftcmentla vier 
la lumière à fes yeux alloit être ravie s 
Son palais de Soldats étoit environné. 

Un Efdave ancien , fiîçUe 
En ce preflant danger le voyant fans fecoufS> 
Réfolut de montrer fon courage & fon rcle r 

£t de le fauver même au dépens de fes jours- 
Il prend la robe de fon maître » 
Sort, s'avance ;& feignant de l'être^' ' 
DitàlaSoldatcfqueiurf Arreft m'a^ profcritî 
Exécutez.' , cruels , ce qui vous eft piélcrit:. 
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Trcnchez mes Joiits» mon ame t£t 

prcrc 
A fubir fon fort rigoureux. 
Xes Meurtriers luicouperent la tétej 
'Et le Ciel indigné contre eux 
Vit à regret couler un fang fi généreux. 

Faites cas d'un bon domcnique i 
C'eft un grand , mais raie ttéfor ^ 
Mêlas .depuis le lîecle d'or 
Gèlni-ey peut être eft l'unique; 
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FABLE 1 1 I' 

Le R E N A R D » & le G O QL . 

Monté fur deux tréteaux un Renard 
Chadatan 

Dans un marché , fur un ton énergique 

Vantoit 4e fon Orviétan 

La vertu rarc& rpécifique. 

^cre Doâeur matois moins fçavant qu*^e£- 

frontér 

^Scdifoit <<tf /i* Faculté. 

]'ài fsût des cures merveilleufes r 

, Cricit-il i vous , qui m'ccoutez» 

&e mes découvertes heureufes » 
Etdemesniens profitez» 
Je viens d*^un pa» d'où j'apporte 
Pbudres, fecrct5> baumes , de toute forte» 
Blixirs éprouvez : je fçai Grec , & Latin : 

Pourfaigner» pour purger , pour donner un 
■ ' clyftere, 

Je, ne cède à perfonac ^ cafi» 
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Je fuis Droguifte , Apotîcwre ^ 

I 

Pharmacopole , Médecin ; 
£c mon didaâique génie 
PbfTeck l'enciclopcdie. 
Je fçai guérir lésniaux Tes pfus irivétérez. 

Jeûnes 'poulets /tendres poûkt<?s , 
Venez t cmpreflez-vous , courez $ 
Ke négligez point mes rccetes; 
Son interefi plus qcre nbrre^fanté 

Le fait parler ainfi ; (byons en dé/iance » 

Ditnn Coq expérimente f 
Son zelem'eftfufpcâ aînfi quefafcience r 

Je vois fon but j il- reut avec aTidité 

S'cngraiffer de notre fubftance ; 
It nous rendre , en trompant notre crédulité ,. 
Viftimes de fa cruauté , 
Ou dupes de foa ignorance. 
Tel , en empirique Gafcon > 
Vante fes talens , fes proiîeflcs ,. 
CLttî n'eft rien moins qu expert en la profe/îion^ 
Il eft des Charlatans de toutes les efpeces» 

PABL£ 
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FABLE IV- 

Le V I s A G E , & le M A s QU E. 



LE Mafque 
l'ai de h 



E Mafque difoit ai| viiage 9 
*avantagefur vous^ 

}e trompe les yeux des jaloux : 
Par moi t*amant timide à l'objet qui i*engage 

Peut dcckrer fes tendres feux. 
\7tile& favorable au myftcre amoureux , 

Commode au galant badinage > 

le prens la forme que je veux : 

le fuis ami des ris > de la danfe , Se des jeux, ' 

Originaire de Vénîfe 
£tat républicain» j'aime la liberté , 
Et ma préfence raurorire : 
Je dérobe aux regards votre difformité j 
^ Quand il le faut>j€.^ai par ma puiflâace^ 
L'autre indigné d'une telle arrogance, 
Dit,cn l'interrompant j Cdk trop de vanité 
De prétendre obtenir fur moi la préférence , 

G 
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Misénble Ëtrceur ; pour tout méritât au plus , 
Vous n'avez que nu relTeniblancc , 
Dont vous faites bien des abus. 
Moi 1 je fuis le niirotr de l'ame , 

L"oi^ïne de l'efprit . l'imcrprcte du cœur j 

Je ne déguife rien : & vousj lâche impodeui , 
Vous feivcz 3u métier inf3me 
D'unHiftrion, d'un Bateleur. 
RougiiTcz de honte; du vice 
Vous êtes auteur , ou complice > 

Sans cervelle , fans yeux , fans railon , Tans piK 
deut : 

Eciralincerïté vaut bien votre artifice. 
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FABLE V- 

Le s INGE , & la GUENON. 

UN Singe initié dans ta littérature > 
Voulant faire un métier honnête ic lu* 

aatif 9 
Choifit celui de la Peinture. 
Il avoit du génie > il étoit inventif. 
Il crut que dans cet art (i digne de nous plaire 

Il réuflîroit d'autant mieux. 
Qu'il avoit un talent fingulicr, merveilleux 
Pour imiter, & contrefaire 
Tout ce qui s'oâProit à Tes yeux. 
Il fe mit en apprentiflagc 
Chez m Peintre célèbre , où l'élevé noa« 

veau , 

Se diftingua par Ton pîncead 
Eont il apprit à faire un extellentufage» 
Des bonnes leçons qu'il reçue 

n pMSiji fi bien p qu'en peu de tems il fiic 

G IJ 
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Capable d'en dominer iiai-mcme. 
C'eft aux portraits furiout çiHivec un foin 

extrême 
Il s'attacha » comme ^au plus sâr moyen 

pi" 

D'acquérir de la gloire > & d*amafier du 

: bien. 
Un >our > pour faire en mignacure 
Tirer fa grotcfque figure > 

Une riche guenon vint dans fon att^lier : 
Rutwî , garniture j dcotcUc » 
Habit > montre > ba^ue» collifj^ 
Bracelet , tput brilloit Cur elle. 

Elle avoit depuis pçu fait dépiler fa peau 
. Teinte d'une coulais veraieilic , fraiche » & 

De Carmin , de Cérufe une dpfe exceffivc 
Couvroit fon .ridicule .& baroque mufeau. 

De cette folle créature 

1. 

Le Peintre tegarda&t les poftidies appas t 
Lui dix d'un ton çailleuf , je ne vous pcin4rai 

pas > 
J e ne, peins que d'après mture. 
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Lm de charmer les yetix par les vains omc" 
mens 
Qu'inventa la coquéteil* , 
Offî'atdre loi^ouis par cas Êiux agrâDCns 

Le mépris > & U lullerie. 
L'artifice eft lulpeâ , St nuit à Ton airteur} 
A plaire par ce foins on ne rcullit guère ■ ~ 
Qui montre un vifage impoftcur, 
A jarement un cœur finceie. 



G iij 
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F A :b t E V I- 

A R I ^ N 3 & le T> A U P H I N. 

I Omble d'honneurs , «omble de 
biens. 
Et las d'une trop longue abfencc^ 

Arion pour fc rendre aux Ifcùx de fanaifiance 
Qpîttoît les bords Siciliens;. 
le Promontoire de Ténare 
D^ja s*ofFroic aux yeux des matelots i 
Qiiand leur troupe avide & barbart 
Réfolut le trcpa« du chantre de Lçftos. 
Maudite foif dc.l'or , fourcc de mille crimes , 
Qui ne connois ni frein , ni juftice, ni loi,^ 
Combien ne t*cs. tu pas immolé de viâimes » 
Eft-il rien de (acre pour toi ? 
Quel fang n'ofes tu point répandre \ 
Que ne fais-tu p^ entreprendre 
Aux cœurs des perfides mortels .• 

Puifque je vais perdre la vie > 
Et qu'il faut renoncer à revoir ma patrie s 



\ 
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Pcrmettcz-moi du moins » dit-il à ces cruels» 
De prendre & de toucher ma lire- 
Il i^obthit : des fbns qu'il en tire 
Neptune eft enchanté , les Tritons font furpris: 
Pour les écouter nffeux les froides Néréides 
Sortent de leurs antres humides > 

Les rochers en foo attendris. 

Il iinit j & re]>rtfcipite ' 

Aveo de defefpoir dans. tes fions) . . 

Ufl Dauphin que pour lui la pitié follicite 
Avec empréifemetlt le reçoit fur fon dos. 
Ce fecotots imptéré cfijifipê un peu fa cralme : 
L^eKKcfeitx péifTon ie temcne ïvCotMhi, 
Où Périandre fit itidttrir 
Par un Jtifte & cruel fuppfice 
Les matelots dont Tavarice 
L Voit voulu faire périr. 

Ne perdez point l 'efpoîr , innocens qu'on op- 

«primC) 
Des &vorabIes dieux le fecours vous eft dû : 
Contre les attentats du crime 
Le Ciel protège |j verti^ 

G îiij 
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FABL E V II. 



S 



La CHAMBRIERE, 
& Ta. C H I E N N E. 

I l'on attend de vous un plaifir 9 un fer- 
vicry 
On vous flate* ons'empieffe à vous faire la 

cour : 
Mais dés que vous avez, rendu ce bon office » 

On ne vous marque plus de ^ele ^ni d'amour. 
Voule^vous que les cœurs ioicnc i^% ioàiSé * 

cencCf 
Que de leurs (oins poiu: vous rien ne borne le 

course 
Tenez les en haleine , amufezJes tOjAjouri 

Par le charme de l'efpcrancc; 

Sultane Chienne d'ioaportance» 
Par £/09rWi inftruite à faire mille fauts » 
A marcher fur deux pi^ds » paffex dans des 

cerceauxy 
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A fairelemâoége, à datifer en ca<{aoce> 
ViVôit chez un Bourgeois; Suzon 
Chambrière de la maifoiy 
Avoicune maitrefle agréable , coqucce » 
Qui prétoit volontiers l'oreille à la fleurettf* 
Un jour Suzon voyant la Chienne en appétits 
« Lui montra de loin un bifcuit. 
' Sultaife aiccourr » la flâte > la carcfle # 

* Fdt mille tours de gcntillefle» 
Et convoite ardemment un fi friand morceait- 

Mais envain elle fe tourmente y 
Flaire y iâute» bondit y approche Ton mufeau s 
Suzon plus de vingt fois y pour tromper fou 

attente > 

« < 

Haufle le bras. Pourquoy ce refus affeâé » 
^ Lui dit la maitreffe indulgente? 
|}uelie injnftice f & quelle cruauté / 
Te fais 9 répond la foubrcte inftexibic » 
C eqni par vous devroit être imité. 

ITe biflbns jatna^ voir tlneame trop fenfîbte*^ 

Tant qu'aux defîrs de vos amans 
Vous paroîtrcz inexorable j 
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Rien ne rallemira l*ardeur infatigable 

De leurs tepdre^ emprelTemens ; 

Mois dés <jfx'ïkyo\is croiront à leurs voeux £^ 

VQrablc* 
Adieu larmes 9 foupirs 9 zèle , flame > & kt- 

mem. 
Toujours rigooreufes > sévères ^ 
K'accprdolts.riefî at»( Çaùfitsm t 
Souvent n<^ favcurf. les plos chères 

1^'en font que des ingrats t & des indi£!f rens* * 
}e le fçai par exp^cnce s 
Pour vous prouver ce que j'avance^ 

'frégardez î elle jettéà Mnrtant lé bifctiit r 
Sultane le prend » ic s'enfuit. 

Suzon n'ayant plus rien, vamcment la rappeHei 
C*e(l le Chien de Jean de Nivelle. 
les amans fiànt-des Chiens J4leurs > 
C^i ne cberdidit ^'à vous ^fprco- 

Belles I défi^^ycAis de leurs difcoazs troni' 

peurs î 
He^reufe qui j>cnt s^eo d(§fendre .' 
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FABLE VIII. 

le C H E'N E , & le SAULE. 

LE Saule fc laffa d^habîtcr les marais. 
L'air en etoit mal fain , l'eau croupiflante. 
infeâe i 
Dans ces humides fieux le rcptflc , & Vînreâc 
£coient dedégoûtans » & d'ennui eux objets» 
Sur le fommet d'une montagne 

Il crut qu'il feroit beaucoup mieux ; 
Que de cette éminence il verroit la cam- 

pagnej 

Qu'il y refpîrcroît un air délicieux ; 
Et qu'il iroît de pair avec le Pin , le ChSnc* 
Ce qu'il avoir tant foâhaité » 

Il l'obtint. Il fut transplante 

» 

Sur une Colline prochaine. 

Là» des Aquilons furieut 
Ilneputfupporter long temsia violence? 

A leurs efforts impétueux 
11 feUut fuccomber i malgré fa réfiftance. 



^ 
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BieDcôc par Icui faufile t^iité 

Le Saule fut déiaciné. 
Un vieux Ctréoe lui dit, tu péris par ta fiiutci 
Ton orgiicil impruJei» devoit fe eoDicniitç 
Sans ambitionner une place fi haute 

Oà tu ne peux te Toâtenir. 
De^ cotiJition heureux ^j fecontcme J 
Tcnoiiï-nous dans la Sp heie oà le Ciel nous a 

Dans un poftc élevé toSjotirs mol affeinûs 
Cvugpota une chute éclauote. 
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•Se?Ç-iS^^ ^?f îè ^If^S- ^^ ieJÇ- 

Fable i x- 

le PRODIGUE, & L'AVARE, 

CErtsdn vïeillatd fdand d'argent & 
d'or , 

Entaffoit tréfor fur tréfor. 
A compter fe$ ducats il s'occnpoit fans ceffe» 
Sans cd(& il méditoit ^uel(]ue$ nouveaux 

moyens 
D'accroître fondomaîne i & d'augmenter Tes 

biens. ' ' 

Pour en venir à bout » fourbe f rufe 9 fineflc » 

Tout croit bon. N'êtes- vous point hon- 
teux ? 

Difcit certain Prodigue à ce sexagénaire : 

Quje je vous trouve malheureux 

De tant vous tourmenter ! pour qui ? pour des 
neveux 
Qui rirônt"à votfe inventaire j 
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Et vsudroient déjà voir votre Extrait mor- 

tuaire. 
Fonds» reveaus»en dépit d'eux » 

Dépenfez tout » vous ne pouvez mieux 
faire *• 
Croyez-moy \ chez Pluton nous ferons tous 

égaux 5 
l.t% n-orts n'emportent rien au ténébreux ri- 
vage î » 
Servez-vousde votre avantage s 

Et joliiifez de vos travaux. 

Et vous , mon bel ami , lui répondit TA varc ; 

Vou^e faites pitié j votre raiion s'égare. 

yt connois mieux (^ue vous mes intè* 
rets. 

Ne croyez point par votre remontrance 
D'une œconome prévoyance 
Arrêter les heureux progrés. 

Je veux vivre long-tcms, pu du moins je l*cC 

pcrci 
A marcher fut vos pas vous m'exhortez en* 

vain: 
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! li cft rai qa'aujourd'hu/ vous hîtes bonne 
chcre; 
Mais denuinvontmoarrez de £iim. 
Lt Prodigue întprudent k Tes venue qui ft 
Kvie» 
Vit conime s'il alloit mourir { 
Etl'Awe Tans ce0e emprefsé d'acquérir. 
Comme s'il devoit todjouts vîvte. 
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♦♦♦♦♦« 4"l"M"H+«.+ Î.++++4.44* 

F A B L E X. 

La LINOTE, Scie MOINEAU. 



u 



Ne jeune Litiote avec un vieux Moi- 
neau» 



Unis par ledefiin yvivoient coméme cage» 
Ne pcuvoient fe fouffrir : en un lien nouveau 
Ik auroient bien voulu changer leur efclà- 

' vagcs 
Mais envain. Par le fort ils étoient condamna 

Au ^g d'une étemelje chaîne : 
Le feul trépaf pouypit^^r leur peine. 

A tout moment débats» plaintes > cris forcenez » 
Querelles , coups de bec , regrets : le voifi; 

nage 
Retentiflbit du bruit de leur mauvais mé- 



nage. 



L*un par l'autre tirannifeZff 
Viâ^imes de l'sntipathie» 
Ils gémilToicnt i & de leur vie 

Les 
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Ies oifuux d'alcnwut étoîenc fcandalifcz. 

Atubl» des tounnens dont ils iîiient la 
pMye, 
Kentôt ils en virent la (in : 
XC Moineaumounitdechignn; 
La Linote mourut ic joye. 

KéflédiilTez loug-temps > téméraires humata». 
Avant qne Ibymen V9iu' ct^age:- 
Faites un ckoix louable . & Tage t 

£p«a »d affonis , hélas , que jevousplains-l 
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F A B LE XI' 

N A R C I S SE , Ôc fon IMAGE. 

DAns un tniroir formé d'un li<}uide cri^ 
ftal 

Vd jour le hem NarcsfTe apperçuc fop image; 

Cet objet lui devint fatal. : 
Heureux , fi plus fenftble à Tamoareux hwsir 

mage 
Qufi la fille de Tair lui rendit vainement > 
Son cœur n'eût point brûlé d'une bizarre 

ame» 

• • * 

Dont l'errcut fit nqJire en fon ame 

» 

.Tant de trouble » 9c tanc de tour- 
ment. , 
Tandis ^ue dans cette eau qui lui peint ce qu*i 

aime 
Du repos de Tes jours il trouve le poifon » 
Sans le lavoir» il s'admire ]ui*méme; 
Ses yeux scduifentià raifofr 



L'>1 VM E ÎL «t 

Pcmr un fantôme il fe confumej 
Il veut l'èÂbriffet , mais en vain i * 
Le tranfpprx que fon ctmbrc allume 

Sans flater fot) e(poir fe nourrit dans Ton fein. 

EnCcttcéjttréfmtéifu'ilfiMiffrc^de cbntrânntesf^ 

Tout irrite Tes feux jitou^ trahit fes^defiisf - 
Echo 9 dont le cruel mépriiâ les foûpirs » 

En gémiâânc répond feok à Tes phintes. 

Les:Ûica>r tourbes 'dé fen malheur 9 
Pam: finir le ifdui» di: Tes (armes y 

Le changement eri'une fleur 

f 
Qni garde encor fon nom , & conferve fcs 

charmes/ 

L'amour pr^re>flmj» ^erd.i c*^ un écuëîi 

a flatcur ' ' ' '• 

Qui porteàlaraifon die facheiix^r^udiccsj'^ 
Malgré lés maux qu'il fait, que de nouveaux 

Narcîîfes 
. Sont prévenus éh leur faveur ! 



' \ ' > 
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FABLE XII. 

Le S|:N;Q£ vêtu ea H O M ME« 

. • " , 

UN' Singe hi i cftîi^oc , digne des 'ém. 
vicres» 
De rHonnne imitok les manières r 
Eiii*efî pretok <pc le mauvais ; 
, , . P'un peut <nm!cre fans cerf elle 
' .Qu'il avoit -çl^oifi poor modèle 
Copifte impertinent > s'il en fut un jamais. 

llfepiquoit furtout de géante parure > 
Ha^it enfarmé jufîjues^ à la cejntui^e r . 
Habit d'hyver f> habit d*été 5 

Air mntio^-etourdi , turbulent >. éventé f 
Pébraillement > clM^>eati retapé fur l'oreille r . 
Nœud 4'épaule , plumet : il Jçavoit 2k mexu 

.veille 
Toi«-cc qu'on apprend en ce ten» 
A l'école des jeunes gens 9 
£t le pratiquoit £ms fciupuic : 
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. Enfîn le Magot lii^culf- - 
Avec un tel déguifement ,- 
Et cem^ades minauderies * 
S'intradtii^it effrontément- 
Dans les meilleuiet compagnies s 
. Et -Tf difoit Homme. CommeiKi' 
Lui dit un grave personnage» 
T'es tu flaté d'un pareil avantage i 
Aïce DousofestU faite compataàfon V 

Un inconteftAilc ariome , 

' Nous apprend^juc ctH la raifôri »- 
£t non pas l'habit. ^uifûtl'Homiiw. 
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FABLE XIII' 

P LUT.US,.& le PE U P L E. 



P 



' .:: 



Ar, un Peuple nombrcuK d'aigçnt tris al- 



teit 



le fccoursde Pluius fut long-tcfns imploré» 
Vous voulez que fur vous je v^crfe mes br- 

. ..ft«%». ... 

]'y confens à la, fin f dit k Dieu : mais je 

..ve^j6, , 

Sçavoir > Icnrfque j*aurai fetis&it tous vo> 

vœux y 

l'ufagc que «hacan fô'a *âc fes fijiiefles. 

Moi, dit l'un i je ferai conftrmrctles châteaux j 

Saurai meubles » bijoux^ garde robe de Prince » 

Equipage de chafle » 6e les meilleurs chevaux 
Qui foièDC'dan& toute la province* 
Moi , dit l'autre 9 je plaiderai > 

Qtand vous aurez rempli mes coffres & isa 

bouiie \ 
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J'en veux à mon voifio , je le ruinera^ 

Sans efpérance > & (ans reflburce. 
Celui-cy s*écrioh» je thtfaurifei'ai s 

' Sans faire part de ces bieh$ à perroone.^ ; 
Avec grand fqin je les conferverai 9 
Si votre bonté me les donne. 
Celui là ()romettoit qu'éxcmt de pairvrcté 9 
Ennemi du travail » ami dç la pareffe » 
Il vîvrcic dans l'oifîveté , 
Dans le plaifir >dans là mblleffe : 
Ainfi du refte. Allez > dit Plutus en courroux f 
)e me garderai bien de répandre fur vous 

> 

Les dons que vous voulez avoir tous en }^ar-: 

tage, 
Duffiez-vous defotmaîs méprifcrmon pouvoir r 
<[^inerçaitpasenfaireun bonufage» 
Ne mérite f as d'en avoir. t 



0^ 
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F A B L E X I V- 

Xa R O N C E , & le C E' I> RE, 

AUx pieds du Mont Liban utie Rooce 
rampante, 

Soit par hazard 7 Toit autrement y 
S'enrichit y jeDcfçai comment. 
Bile parut magnifique , brillante ^ 
L'Emeraude »& le diamant 
Chamarroient Ci robe éclatante ^ 
S^n.air afireux & rudeétoit devenu dou)C. 

Elle s'imagina fans pe:ne 
Des phnte? d!aientour être la fouvetiûne ^ 
Il ne lui manquoit (j^'un époux» 
Dame Ronce étoit incertaine 
Sor on choix important , qu'avec des (oins j»^ 

. îoux. 

Sr^oient mille riviut> , ^i lui panirem toos^ 
Indignes de ^ alliance i \ 

i'êiaitoit iàns vigueur , l'auue fans mafcftér 

-Celui 



z^' 
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Celui-ci fans vertu y celui-là fans beauté : 
Le Cèdre noble f altier , obtint la préférence- 
Ce ne fut point l*amour qu'elle écouta. 

Ni la raifon qu'elle voulut en c v're 5 

L'orgueilleuie ne coniulta 
Que l'ambition t & la gloire* 

SenCble à Tinterct beaucoup plus qu'à l'amour 

Le cèdre s'applaudit de (à bonne fortunes 
Et de leur noce ils fixèrent le jour 

. Au quatorzième de la Lune. 
Ce jour venu ^ la Ronce avec tous fes appas 
Se préparoit à l'hjrménée , 

A rccevoirlc cèdre entre fes bras. 
Mais quelle fut fa deftinée ! 
Le Cèdre veut répondre à tant d'emprelTe* 

mens> 
Courbe fes branches , & s'incline 

Pour l'honorer de fes embrafTemens : 
L'effort qu'il fait > le déracine : 

Le Coloffe ébranlé jufqu'à Tes fondetnens 
Panchci & tombe avec bruit fur cette fol'e 

amante 
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Qu'il éciïfeàl'inftatitdcra malTc pefanK. 
Loin d'être plainte . elle exdu les rîs 

Des autres atbiilTcaux objets de ion mé- 
pris, 
l'out twlhe qui n'eut pas b noblcSc en fu- 
tage , 

Ne doit point s'allier avec de grands Sei- 
gneurs i 

On lui fait tât ou tard payer cher les bonneuti 

DoDtilatccheiché le frivole avantage- 



1 
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F A B L E X V. 

L'AMOUR, & L'INTEREST. 

EN certaine vi eille chronique 
Dont l'auteur cft un peu gothi- 
que, V* 

y^y lu que l'Intereft un jour 
A fa table invita l' Amour. 
l€ repas fut trop grand pour que je le décrive t 
Il n'ell chère que de vilain » 
Dit le proverbe s ils fe mirent en train : ^ 

l'Interefi fit tant boire fon convive j 
Qu'il l'eny vra ; c'étoit où tendoient Tes deiirs 
Onbutà iafanté des Grâces » des plaifirs » 
Des ris » des jeux amis de la tendrefle $ 
A celle de Vénus , à celle de Pfiché • 
Aux beautez dont leur cœur étoit le plus 
toucMf 

« 

Santez qui provoquent l'fvreTe. 

L'Incerét plus adroit m^nageott fa raifoo. 

I ii 
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VAtnpux cédc aux vapeurs du Nefl-ard^ la 
- ^ -treillei - i- • 

Et s'endort. Tardis qu'il Ibmmeille 
Sans craindre aucune trahifon } 
Xe fourbe y pour en faire un facrilege pfagei 
Lui prend fon arc yfes traits vibû caf(]uoi$ » foa 
,. î: flambcauj * 

Infin de tout foh équipage . 

Ne liii laiffe que fon bandeau. 

Depuis ce tems fi déplorable > 

Par l'Ifttereft les coeurs unis 
Ne brûlent que d*un feu malheureux » & cou- 
pable; 
Les foûpirs délicats d'entre nous font bannis. 

Roûgiffcz , âmes mercenaires , 

Qui par un commerce honteux 
Rendez de vos appas les amans tributaires: 
Le véritable amoui: doit être généreux. 
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F A B LE XVI- 



U 



ri, je te prie, \g 

1» : ^u-. V>^ 
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Les deux CHATS. 

'k Chat n^oît fôrtir fcndsktith pluye. 

Son camarade curieux * /A^ •! 

Lui dit , apprens-moi 

desCftuie. ' 
. . fn'deiixmots je vaât^n^nftruire $ 
loi répondit le Cbat prudent , & fcrupuleiix : 

r. Vois fi j'aytorC'dtme'X^diiire 
Aviec tant de pricamîoi\ ^ 
£t igUfç à iQoth ïjiiiih «ntpeuid^attebtion. ^ 
Pour ycûf ^6 thef t^bjet qui mfégratfgne l'anré , 

:' Unfoir que tranipoTté d'amour , 

I,e Corps en rut , le cœur en dame» 
}e tr^K^erfois un carrefour $'. 
Sans pouvoir trouver derefugc 

le fentis fur mon dos un fi cui&tit déluge t 
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Que j*cn fus à demi brûlé $ 

Et prefque enûercment pelé. 
Trifte « honteux y. in<^6nfoîabIe • 
Privé des doux plaiiirs que je m'étois promis > 

}e revins fur mes pas % dans I'état| pitoyable 

■t » 

Où. ce coup du fort m'avott.tnilp . 
)e reÀai>£uisofer paroitre» 
Pendant vingt jours au. moins caché dans la 
. maifon. 
( C'étoit de l*eau chaude 9 dit«on % 

/- i. Dont oà.avoit parla fendre* 
Sans crier gare» iiioiidé lé Minon.)' 

Inftruit dcptûs- ce tems pat mon expérience $ 
Et quand il pleut ^» au fond de ma loge reclus 1 

clos & couvert r «0^ jours en dé&nc^e/ 
A l'air j ajoâta*t«ii » jene m^expofe ptii^ ; " 
De crainte d'eiTuyer un accident fennlblable» 

Par cet Apologue , icAelif » 
Açprens qu'on n*eft po^it ^xcufable 
I>e retomber deux fois dans le même mal- 
t . hcun 




j 
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FABLE XVII- 

DI A N Ê , & A CT E'O N. 

Contraignons - BOUS avec pru- 
dence s 

SçKhons» q«iand il le faut» nous faire violence i 
Ou craignons d'éprouver lefort des indifcrttsif 
Apres avoir couru les bois , & les montagnes • 
Diane à l'ombre des forées 

Se baignoit avec fes conîp^çnes » 
Moins pour lavey (on corps > que pour prendre 

le frais. 
Nul voile ne couvroît leurs gracçs naturelles 

^ Et de fes Nymphes les plus (celles 
Oq pouvoir fans obilacle admirer les attraits 
Les plus cbarmans » les plus fecrets. 

Tandis que la Déefle eft nuë > 
K&ion Tapperçoit, fon ame en eft émue » 
Quel raviffcment \ que d'apppas ! 

Voir un pareil objet , & détourner fa velîe > 

I iiij 
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C'cll un pt'nible effort qu'Aâéon ne fit pas. 

Notre chalTcui contemple , admiie 

Avec avidité :fes yeux 

A peine peuvent y fufGre. 
Pîane avec dcpit voit cet audacieux 
£atis£)ire ï loifti fcs regards curieiis. 

Sa témérité fut fuivjc 

D'un terijble & prompt châtiment j 
Il devient Ceif; fes Chiens le piivent de h 

vie. 
On n'oficnfe jamais les Dieux impunément. 
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,FABLE XVIII- 

LaPIE, & le SANSONNET. 

COmpcrc Sanfonnct » 8t commcrc b 
Pie 
Se rcprochoicnt leurs véritcast 
la Dame babillardc, indifcrctp, ctoufJie 
Difoit au Sanfoimct j taifcz-vous , jç vous prie j 
On crôiroit que vous rad<«cï $ 
Vous ignorez le bel ufagc : 
Icnefçaurois fouffrir voire jargon fiiuvc^e j 
11 bleffe mon oreille , & jamais Bas-Breton , 
Quelque greffier qu'il fut i ne parla fur ce ton. 
Alors le change au noir plumage 
A cet injurieux çropos 
Répondit à peu prés ces mots. 
Je conviens avec vous , ma Mie » 
Et j*âurois tort de le diflîmulert 
Que je n'ai pas le talent de parlçr 
Comme on parle à l'Académie. 
Mais pour rabatl-c ici votre importun caquet, 
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Je vous dis tout franc & tout net» 
Qu'il étourdit le voifinage s 
Que vous 9 qui vous piquez d'un pur » & beau 

langage , 
Sans &ein dans vos difcours vous aUez le galop > 
Lemienn'eft pas correâ» le votre n'eft pas 



«^> 



> Enfm je parle mais & vous 9 vous parlez crop' 

A dieu f bonjout » je me retire s 
Et je n'û plus rien ï vous dire» 
! »i vous voulez patiemment 

\ Supporter les défauts des autres r 

Vous le pouvez Êicilement; 
Par quel moyen ? (bngez aux vôtres^ 
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FABLE XIX' 

Le L O U P agonifant. 

UN Loap féroce au iâng accoutumé^ 
1 En étoit Tans cèfle zSzmé. 

*" 'H ne vi voit quèdexarnagfef 

Conxaettoi( chaque jour quelques meurtri 

fiouveaux i 

Surtout ce qu'il irouvott » bergers ychiensr 

: & troupeaux 9 

Ce CMfiouihê exerçoit (a ragie. 

Dés que l'on voyoit l^affaillû % 

On iônnoit fur lui le Tocfin ; 

Chacun trembloit devant ce reddUtable fire; 
Un brigand rarement vieillit | 
L'in£une plus fouvent expire 
Sur un gibet p que dans fon litr 

le nôtre cependant atteignit la vieilIeiTe y 
Mal dont rien ne peut nous guérir.^ 
Son âge , fes maux , fa fbibleflfe 
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I."accaWoientj il fallût mourir. 
Le Scélérat à l'agonie 
Dttacvtàx facrilcge. impie. 
En blaf^hémanttapolVroplioit lesDicD» 
H mourut c« monftrê odieux 
R<^cMW plus cncor Jer^dme qjiç la. vie. ■ ■ 
.leaeur,foyez-pncoiiv«iacu, ■ .. ' 
. On meurt comme J'oB a jigcu, i 
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F A BL E XX- 

le CHIEN, & le PHILOSOPHE. 



V 



Ous êtes un grand homme 
certes 5 

• A Dr/carhs difoit le Chien;' " 

Vous avez fait d*heureufes découvertes 
Dans le païs Phyficicb* 
' VouS'pénétrez dans li nature $ 
Ses -plus, fecrets rciTorts ne vous échapent 

point > 
Toujours fçavant exaâ 5 mais votre conjeânrc 
Ppurroit fe tromper en ce point. 
Vous voulez que je fois ma^hint : 
Ccft votrq opinion iNfgtf, Seigneur, >7ér^f, 
le n'en puis convenir lorfquc je m*cxamine. 
l'ay jugement, mémoire, Eti^o, 
Vous avec iÇ«rt Cour me défendre 
Je vous oppofcTai <f invincibles raifons : 

Ne dédaignez pas de m*entendre ; 
à'il faut argumenter ^ nous argumenterons. 
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r • ' ' , ' 

I e connois » j e fensi » j e haïs^ j *aime ; 

ïe fuiis difciplinable 5 enfin la palTions 

Font fiir moi leurs impreffions $ 
Et mon raifonnement déinih votre fyftéme»! 
D'ailleurs /'^ifr^ffM/f/àpeadepartiTans; 
Sa démonfiradon n'eft pas trop évidente : 
Pour rentrer dans mes droits j'ajr; pseuve con- 
vaincante » 

Et titres plus que iùffilàns. 
Vous av«£ dégradé ma noblefle autentî^e 
Par une nouveauté trop peu digne de foi : 

Malgré Torgueil philofophique» 
Par un ptomt deiaveu réhabilitez- moy» 

Tout ici bas eft énigme > & problème ; 
: Le fçavantdoute^ 9c l'ignorant réfout : 
L 'homm e prétend connoitre tout p 
Et ne fe connoit pas lui*méme. 



^fii 
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FABLE X xj. 

le JARDINIER , la CHEVRE, 
lcPOURGEAU,L^A SNE 

&la GUENON. 



ON fonte qu'un habile & prudent Jacdi- 
nier 
Voulant faire un petit voyage > 

Ne fçavoît à qui confier 
La clef de ion lardin : il étoit en veurage. 
La Chèvre le pria de vouloir l'en charger ; 

] 'en aurai foin^ comme vous- m^me» 

L'hc]l>e eft l'unique mets que l'on me voit 

manger ; 
Et le fruit n'eft pas ce que 'y aime. 
,On fçait que jt ne me nourris 
X^e des méchans » & des pourris 9 
Dit- le Pourceau i pendant le tems de votre ab^ 

Tence 
Je ne dois vous cauCer aucune défiance. 
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Je feroîs pour grimper des efforts fupcrflus ; 
Dit i'Afne d'une voix fort peu mélodieufe ; 
Ec d'ailleurs » un chardon me ragoAte bien 

plus 

* 

Qu'une poire de virgoulcufc. 
Te m'offre \ la garder i ajoute la (juenon : 

PoUr contenter ma friandife , 
Quand je fuccomberois a la tentation • 

Que faut il ? une noix avec une cerifc , 
Quelques grains de raifîn s c'eft mince portion* 

]e fçai de quoi vous êtes tous capables > 
Leur répondit le maître s en cette occafion 
Vosraifons félon moy ne font pas recevables. 
D*autant plus que mes fruits font ^ tout prêts à 

. meurir 
De mes arbres je veux prévenir laruïne. 

La Chèvre en les broutant peut les faire mou- 
rir-; 
Et le Pourceau déterrer Uur racine ; 
V Afne par fa ftupidité 

Auxvoleursde mes fruits permettroit de tout 

faire; 

U 
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La Guenon n'en mat^eroit guère» 
Mais elle en pcrdrok qDantité. 
. U^n chien eS\ lîgiUnt , lideDs » 
Sobre , aâif > defînteTcf&é ; 
le ne compte que fui Ton zele. 
U parloit en homme fcnsé ; 
J'approuve & philofc^hie. 
11 W bien piendie garde à «pii Voa fe confie. 



.v,.ij, 



ir4 F A Bl ES 

FABLE XXII- 

Le VOYAGEUR ,& le MANDIÀNT, 



i 



T N Voyageur portant en croupe fon ba- 
' . gage 

Tnveribit îtir le feir un bois pA fréquctité* 
Un Inconnu fe trouve à fon paflage s 
Et le prie en humble langage 
De Ibulager fa pauvreté* 
Le Voyageurbienfailànt» pitoyable » 

Lui tendcune main fecourable $ 
Et pourfuit fon chemin. A: quelques pasdcli, 
peux Brigands bien armez Tarrêtent j le voili 

En danger de perdre la vie : 
Il fe met en défenfe $ il fc démenCf il cric 
Le Mandiant accourt , attaque avec vigueur 
Les Brigands $ les terraffe ; aucun ne s'en 

relevé : 
Il les prive bientôt du jour i & leur en- 
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Lear budn , qu'il partage avec (bff Sko- 

faiûeur. 
Sans £iire îcilepéd'agogue» . 
Ami Leâeur , j*a)r prétendu 
T'apprendre par cet apologue 
Qa'uii hienÊdf n*eft jamais pcrdo* 




Xil 
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FABLE XXIII- 

Le R E N A R D , & le L O U P. 



c 



Ertain Renard ,- à ce quondit 
Né fur les bords de la Garonne, 

Fort entêté de fa perionne , 
Avoit des talens , de l'efprit ; 
Mais plus d'orgueil encore : il vantoxt fes 

prolieiTes j 
U exagéroit fes riche/Tes $ 
Son mérite , fa qualité. 
Ce fat bouffi d*unc fierté 

Auffi forte qu'infuppoitabley 
Traitcit avec mépris les autres animaux ; 
Les rçgardoit ainfi que fes vafTaux î 
Et croyoit qu'à lui fcul aucun nétoit fem- 

blable. 
U s'admiroit > s'applaudiflbîc 

A tout propos s chacun fupportoit avec 

peine 



(ka.--. 
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Une fuffifance fi vaine y 
Dont le peuple animal juftcment s'offeoçoit. 
Un vieux Loup philofophe » impatient d'en* 

tendre 
De notre ihrius le langage ennuieuX > 
lui dit 3 par tes difcours ne crois pas nous 
furprendre $ 
Déclamateur faftidiéux 9 
Tu fais pitié s connoistoî mjeuié 

Ç'eft trop loin pouffer l'impudence , 
Maudit efcrocy lâche impofieur: 
On. fçait de toi ce qu'il faut que l'on 

penfei 
Tu n'es qu'un fourbe > te qti'un écorai- 
fleur. 
A' la vive mercuriale 

Qu'il fit avec fucccs au Renard infolcntf ' 
le Doâeur appuudiy, quoique un peu pétu- 
lant > 
Ajouta ce trait de morale* 
Efprits prtfomptucux , foufifrez 
Que l'on vous parle avec franchife 5 
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Sçjchez I vous qui vous admirez ■ 
Que tout le monde vous mépiifc. 
De l'oigueil il iàut Te garder ; 
il nous révoIce , il nous irrite : 
Kico n'cft plus beau que d'accU' 

der 
La modcfUe » & le n^iite. 
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FABLE XXIV- 

ta jeune B E RG E R E, 
& le VIEILLARD- 

UNe jeune Bergère ayant vd quelqu*» 
fleurs 
Toutes fraîches , tputes nouvelle i 
En admira les parfums, les couleurs» 
Et voulut en cuëUlir , tant elles ftmbloient 

belles. 
Prenez-garde , lui dit un Vieillard plus ptu- 

dent i 
J*ai vu fous CCS fleurs un fcrpcnt $ 
Craignez , bytt en défiance. 
Malgré Tutilc remontrance » 
Elle en cueillit $ elle fit tant» 
Qu'elle rcffentit à Pioftant 
Du tampant animal la piquurc cruelle. 
Les regrets faifircnt la belle : 
jLannes coulèrent de fes yeux j 
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Vif repentit y douleur atnere 
Pe n'avoir pas profité mieu:^ 
. D'utir avisfage>&£alutaife« 

plus on vi^illk > plus la raifca* 
Prend fur l*efpritdc l'homme & de force & 

d'empire: 
Elle craint de l'erreur le dangereux poiibn 5 
£t fuit les faux piaifirs <3»u la jeunefle afpire* 
De cet âge indocile a peine nous fortons.> 
Que nous ouvrons les yeux fur nos vrais avan- 
^^ tages: 

Connoiffons-les 5 & foukaitons 
De devenir plus vieux pour devenir plus' fages. 







FABLE 
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FABLE XXV. 

Le CHEVAL, &lç TAUREAU. 



D 



Ans le païs de Sapîcnce 
OS le Normand cft fin autant que le Manceauj 
Un Cheval avçc un Taureau 
Vivoit en bonne intelligence; 
Enfidelles & vrais amis 
Ils fe tenoienr compagnie a(l*iduë ; 
Le jour à la même charrue. 
Au même râtelier la nuit ils ctoicnt mis. 

Un foir la bête chevaline 
Arrivant du marché d*une ville voifine, 
Laffe du voyage , fentit 
Un S. violent appétit ; 
Que fon ordinaire pitance, 
. it même beaucoup au de là , 

Ne Ju^ fofSt pas ce jour là. 
^« ^e prii; , an^ Taureau dit - elle avec in- 

ftWCCf 



N 
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De. me Iai0er manger ton aveine & ton foin . 

Et d'avoir quelijue égard à mon preiTant befoim 
Nr douce pas de ma rcconnoiflàncc > 
Avec honneur » ami » je les rendrai i 

Dans trois jours au phicard je te fatisferai y 

Quand fe devrbis faire abftinencc. ' 
^ te Taureau bbn y quoique brutal y 

Contenta volontiers le dcfir du Cheval 

Sur fa patelle. t7nç fcmaine 
Se paffe 9 un ttiots entier 5 pointde foin j point 

d^aveine. 
L*injufte débiteur au lieu de s'acquiter» 
Revenoit à l*emprunt : à force d'emprunter 

Envers fon-créancier il devînt infolvable. 
Le Taqr^u demat^da-ce qu'il avoit prêté \ 

On lui tourna le dos^ il ftit mal écouté : 
Le Cheval 'heoc^x & confus 

e Prit la fuite , & ne revint plus. 

t La terre d'ingtitts dl couverte : 

..Q^i faûsfaic uâ emprunteur " 

'i, : . P<ttt.8èdoits*attieiidr«àhipcl^*' 
De la dette f 911 du débiteur. 
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FABLE XX VI. 

TA V ARE , & le VOLEUR. 

UN Avare inquiet 'enfouit fon trcfor. 
Un voifin l'apperçut j lui déroba fon orj 
Et mit , avec ces mots , un poignard à la place. 

Pleure, gémis de ta difgrac^i 
}^*4ULpnvû l^horrible tourment 
SluUlle te cattfe en ce moment : 
De U douleur qui te po/t/dg 
,Voici V infaillible remède. 
L'Avare dés le lendemain 
Vient pour voir fon dépôt j mais il accourt en- 

vain. 

A Tafpeâ qui le frape » un defefpoir extrême 
Trouble fes efprits i & fes fens. 
Sanglots amers , & crisperçans: 

Du poignard qu'il faifit il s'immole lui- 
même I 

Et meurt encore moins de ce fer aflaffin > 

Lij 
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Qic du regret de ce larcin. 
Le Çjci haït l'Avare: foncriiof 
" • " N'en jamais tàas puninon : 
Tôt pu tud 4e fa paOton , 
U eft dupe , efpbye , Se viâùnt. 
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FABLE XXtlf. 



t I 






UHOM ME , & la MOUCH E. 

UN homme fatigué d'un travail aflGdu , 
Cétoit au mois de Juin 9 de fon long 
étendu 

S*endormit. Pendant qu'il fommeillc 
Uoe Mouche incommode, importune. furvicntj 
Bourdonne autour de lui ; l'éveille^ 
L'homme la chaflç 5 elle revient. 
L'inTeâe ailé murmure a fon oreille » 
te pique au front 9 fitôt qu'il fc rendort 
Se flatant de jouir d'un plus tranquile fort. 
Avec cette mutine engeance 

Point He repos :1a Mouche recommence 
Vingt & vingt fois j tant qu'à la fin 

« 

Notre dormeur s*irapatiente 
Contre ce Moucheron lutin » 

Jure , s'emporte 9 fe tourmente. 

L iij 
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ToTensé > cfxt fus -tu ) £iut-il qu'un aronon 
En tioublam ton repos trouble aalli a aiha } 
Qjcde t'honraiei«i bas la feiU.£fe eft étrange ! 
Sa'raifon G vantée eft foovent en défaut : 

Gllê fuccombe au moindre aJIâut ; 

Ud £iBtôn)e t un rien la dénnge. 
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FABLE XXVIII. 

LaMORT , & la jeune FILLE. 

Il Ne pucclle agonifantc 

hx ce&tnots'prof(érexd'ittie voixltoguififante : 
S'efforçoh de fléchir l'impitoyable Mort. 
Pourquoi fitôt finit 1900 fort ? 
ODyatice.fnA beauté, mais dequoi merert-elle? 
A peine ai- je rempli quatre luftres complets» 
e: voh déjà changer mes Myrtbes :eo Cy^ 

pxés, 
Hclas , que deviendra çetan(i^nç fi fidcUc 
Qtti m'a cent fois juré d'étcmdUsramours > 
It qui ^od^ fur ipoî le bonheur dç les jours .' 
O Mort > ofes-tu rompre use; chaine (i belle ^ 
-I^unour au defe^irme pcut-<il riçn iiir foi f 
Vois Licidas mourant , & f lus mourant que 

Attcns , pour abréger le <jo*^demes années ,f 

L« • • ■ 
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Que 1 hymen ait comblé nos vœux ; 
Il doit unir bientôt nos deftinées ; 
Kos pères (ont d*accord , ils approuvent nos 

feux : * \. 

N*écouteras*tu point des foûpirs légitimes^ 
Et veux» tu d'un feul coup t'inimoler deux 

viûimes/. 

De quelque tems au moins diiFire mon ué- 

pas 5 . 
Mon tribut'& tes droits ne t'échapcrontpasj 

Que t*en coûtera - 1 m1 •• • A ces mots la 

cruelle 

i. 

Lui porte de fit Eux une atteinte mortdle : * ' 

C'eft trop difcçurir ; de ton (brt 

Subis i'arreft irrévocable: 

Defcens'dans le gouffre effroyable • 

\ ' "Ou tout entre y & d*ou rien ne 

fort. ' 

Vous , jqùi croyca: que la feule vicil- 

leffe 

Doit craindre de tpmber dans le séjour ob- 

fcuf. 



LIVRE II. iM 

Comptez moins l'île Tonejeuneffei 
Son privil^e n'cft p^ sût, 
La mort , quand tl lui plaît > pour hâter 4e 
, voy^e, ! 

Survient , ùm vous en avertir ( 
Vmis expédie une dirpenfedigej 
Et tiuu d^Iai vous contiaitit de partir. 
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FABLE XXIX. 

Le CHE'NE , & L'O RANGER. 



II 



N Chêne avoit cté da/is fa 
jcuneffc 

Par la nature élevé durement i 

"^ Météores de toute efpece 

Ne l'incoramodoicnt nullement 
Des afires > & des vens la maligne influence 
N'affoiblifloit point fa vigueur: 
Ses rameaux endurcis bravoient avec confiance 
Des plus rudes faifons la plus ipre rigueur. 
Un Oranger avec délicateife 
Avoit été mollement élevé ; * 

On le veilloit 9 on le foignoit fins 
ceffej 

Avec grand art il étoit cuîtivé. 
On le mettoit tous les ans dans la 
ferre j 

A certain tems il en étoit tiré : 
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Dès qu^il le dcmandoit , on U changcoit de 

On l*arrofoit,4îtôt qu'il étoit altéré. 
i Le Dieu des vcns fiir eux lâcha la bifc 5 
Malgré tous les fccoursquele maître apporta j 
Ni)çc mignon ne put réfiftcrà la crife: 
Le Chcnc plus robufte aisément fupport» 

Cette fâcheufe intempérie. 
Pour la fanté trop àc précaution » 

Trop de foin 9 trop d'attention 

Quelquefois nuîfcnt à la vie : 
Ce qu'on fait pour la prolonger 
Souvent ne fcrt qu'à rabré|er. 
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FABLE XXX 

Le C I G N E , & le H E' R O N. 

I"" Out cède à ma blancheur dont l'éclit 
r doit furprendre $ 

Rien n*eft égal à ma beauté $ 
Difoit an Cigne habitant du Méandre: 
le joins la grâce avec la majefté s 
Le plumage que j'ay reçu de la nature 
£{l plus beau que celui de l'oifcau de Junon s 

Le fieri n*eft qu^'ùnc bigarture 5 
Le mien eft noble. Auffi ce n'eft pas fans 

raifon 
Que Vénus à Ton char m^attele : 
Par (es accens harmonieux 

Ma voix fiHrpafle Philomele. . 

« 

Amphibie » ainfi que je veux » , 
]e marche» je vole» je nage» 

Un Héron qui fur le rivage 
Ecoutoit le Cigne orgueilleux $ 
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Lui dit ; voyons vos pieds ; ils fi»c ud peu 

c^eui t 
Or faic cas de vos cluuts, 8c de votre plu- 
mage; 
Vous avez ^s beautez, je B'ea difconvicos 
V pas; 

Mais vous iVfz aulS des défaua en parc^ 
CoQclucms qu'il n'e& -nea de par£ut ici bai 

Fift d» feand Livre ^ 



»M 
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M- LE BRU N. 

LIVRE TROISIE'ME- 

FABLE PREMIERE. 

L'A I G L E. 

Uexjlcm le Cemu iA. . . 

JOl, qui fuis pas à pu la raiTofl qui 
t'cclaire j 
Et qui de courtifan devenu foUcair* 
Etablis Ion ségout dans nos champs fottunez ; 
Loindutrouble&dubiuit, revois tes DieuJ 
Pénates 
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^ Dés ton enfance abandonnex. 

Que tes oreilles délicates 

A ipesvers daignent fe prêter: 

Tu peux à loifir méditer 
le fens mjrftérievix que ma Fable envelope: 

Jadis l'ingénieux Efope 
De <es fages leçons fit voir l'utilité. 
Sur ce ton la morale avec grâce s'explique 5 

Ce badinage allégorique 

N'avilit point la vérité. 

L*A%le las , ennuyé de porter le tonncrfc 
Dont le maître abfolu des Cieut 

Hpouvantc & punit les crimes de la terre 5 

— _ » 

Quma cet emploi glorieux i 
St .préférant à acet honneur fupreme 
, Quebriguoit Ganiméde même» 
Son repos>&(àIibené;. 
Il voulut 9 des grandeurs fàgement dégodté $ 

• - • 

Çffaier de l'indépendance. 
Il prend l'efTor/Se vient habiter les forêts. 
Dans ces paifibl^s«]ieux où règne l'innocence» ' 
^^'im boinneur ians tîiélaftge ilgôdcaJes attraits* 



y 
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Que dans cette retraite il porta peu d'envie i 

Aux biens' chimériques de ceux 
Qui devant la fortune ,efclavcsfaftucux, 
Fléchiffent les genoux pendant touielcur vie i 
Contens , en apparence , en effet, malheurcuxl 
là, comme dans un port à l'abri des orages , 

Il ne craignoit plus les naufrages 
Dont llmmprtalîté n'exempte pas les Dieux. 
Il avoitvû Neptune errant dans 1^ Phrygici 
Apollon ©bligé de fuir en Thcffalic ; 

Vulcain précipité des Cicux. 
Inftruitpar leuîdifgraccil apprit à contraindre 

Ses mouvemens ambitieux J 
Et que le plus haut rang n'eft pas le moins à 

craindre. 
* Vous , qui de vîeîlUr prés des Grands 

Vous êtes fait une habitude 9 
JoUlfTez fur vos derniers ans 
Des charmes de la folitude, 
Defcendez du rang ou le fort 
Vous a fait monter; fans attendri . 
•QH^«.co*p imprévu dei^^ 



L I VR E III. 1,7 

Vous en ^iTe bientôt defcondic. 
Croyez-moii la fortune & l'amour n'ont qu'un 

tems; 
h des retours Bcheux leurs faveurs font (u- 
jetes: 
L'une haït les vieux Couni/ans ;, 
L'autre fiiitJe^ vieilles co^ue»5> 
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F A B L E II- 

SOCRATE,& XANTIPPE. 

SO c R A T fi f Philofbphe eftitné dans la 
Grèce 

Par fa (cience & fa fage(fe > 

£ut pour femme Xandppe : hélas , qu'il en 

fouffrit I 
Femme y non ^ je n'ai pas hku Ht 9 
le metrompoisi Leâeur, je tous en fais ex- 

cufe 9 
Pardonnez-moi» leplusjuftcs'abufe. 
STantippe étoit un diable en femme trarefti f 
Pis encor. Que de fois déplorant fa mifere 
Du choix que l'hymen lui fit faire 
Le Bonhomme s'eft repenti I 
Elle eût par fes travers , & par fon infoleoce 
X>c tout autre que lui lafsé la patience. 
A fon acariâtre humeur 
Il n'oppofoit avec confiance 
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Qvfi la laUbn » S; U douceur» 
Comment pouvez^Yous vivre avec une mégère 
De cet insupportable 9 &maudk caraâcjre i 
Lui dit Alcibiade ;il faut vous en venger • 

Ou» s'il fe peut > la coniger. 

De mét^e qu*aû bruit de l'enclume » 
D*UQ forgeron le voifin s'accoutume» 
Ainfi f reprit Socrate » à cet eiprit hargneux 

]e fuis accoutumé. Mari malencontreux 
Je ne connois que trop Ta cervelle incnrable; 
J'en recueille au moins quelcjues 
fruits : 

D'une rare vertu je lui fuis redevable j 

• > 

Elle m*apprend à vivre avec mes ennemis* 



'^.i i 
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FABLE III' 

• Le Combat dec CD Q_S. 



D 



"VEs Coqs au carnée achar- 
ner 

S'cntrc-iboicnt comme des forcencz. 

■ ♦ 

Plus d'un guerrier hors de la tête 

D^un coup de bec fatal eut les yeux emportez : 
Et mabts héros à rouge crête 

Dans l'éternelle nuit furent précipitez. 

On voulut par la paix terminer la querelle i 

Ou dumoins modérer leur fureur mutuelle» 
Mais ce fut inutilement}' 

Elle fe ranimoit de moment en montent : 

Kién ne put appaifer la rage meurtrière 
De nos féroces combatansj 
De prefque tous fes habitahs 

Bientôt la balTe-cour devint le cimetière* 

Tels on vit autrefois dans les champs Phry- 
giens 
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Comtume avec ardeur les Grecs & les 

Troyenï > 
Et de leur fâng rougir la tcne 
Aui pieds des tnuts fameux par Neptune 
bâtis. 
La ruine des deux partis 
£11 fouvcnt le fruit delaguerrC' 
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FABLE 1 V- 

La FONTAINE du Plaifir , 
& la FON T A IN E de la Sageffe. 



L 



A volupté t ni \z molleife 
Ne pcuvept contenter aos 

cœurs : 

Il n'eft de folides douceurs 

Que d^m r^ttiMK de la fagefle. 
Deux jeunes voyageurs de fatigue altérer , 
En traverfint jon bois trottvere&c deux Fon* 

tatnes : 
Par le Ciel , dircnt'*iU, noiis l3mmcs infpirczj 
Repoions^nouSfil offre nn remède à nos peines. 

Potfî fatisfaire leur defir y 

L*un but avec grande allégrefite 
A la Fontaine du Plaifir, 
L'autre à celle de la Sageffe. 
Le premier eut bientôt ruiné fa lanté 5 
Vicieux, s'entêta de plus d'une chimtrc : 



N. 
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Vécui dans le mépris , mourut dans la misère » 

Sans être plaint f ni regreté. 
Le fécond > qui pour guide avoii pris la fa- 

gcffc . 
Vainquit fes pa/Iions » corrigea ft^ défauts s 

S'attira de chacun l'eftime & 1^ teodrefle > 

£t s'immorulifa par de nobles travaux. 

Qgc d'un panchant £ital notre cœur s'aflfraii. 

chiffe » 

Si pour lui le plaifirades charmes flateurs ; 
La volupté conduit au vice » 
Et le viceaux plus giaods malheius. 
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F A B L E V. 

te vieux CHIEN, le VALET, 
& le MA IT RE. 



u 



- » t ' 
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N Barbet » ancien domefe 

Depuis long-rcms vivoit chez un Scigneor: 
L'incorruptible fervitcur 
Méritoit un panégyrique." 
Jamais'diien n'avoît eu pbs dé docilité . 
Mus éc confié , phîsM'adreflc, 
De zclc , de fidélité , ' 
D'affcâion , & de tcndrcffe. 

Tout paffe : il devint vieux 5 Hgc aifoiblitfcs 

fens ^ , 

U étoit v^éïudinaire j 
l'animal décrépit avoit pafsé vingt ans : 
le mérite à la mort ne fçauroit nous fou- 

ftraire. 
Un Valet dit au Maître , il faut noyer ce 

Cbien ; 

Inutile^ 
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Inutile ) incommode > it n'eft plus bon à 
lîeni 
Delormais qu'en voulez -tous &ire ? 
Vous êtes ÎBJufte en ce point» 
Dit-Ie Maitre i dans fa jeuncfle 
Hm'aferTii je ne veux point 
L'abandonner dans fa vieillefle. 
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FABLE VI- 

Le SEI GNEUR , & le LION. 

i ♦ 

Plaideurs^ defiftcx • vous de vos préten- 
tions , 

Plutôt que d^eflfuyer les persécutions 

De la chicane 1 &defés procédures s 

Ses fpphîftres > Tes impoftures 

Vous ruinent: fuivez un utile confeil; 
Croyez-moi ; c'eft gagner que perdre en cas 

pareil. 

Un Seigneur de haut f arentage 

Qui vouloit d'un de Tes yzffznt 
Iniquemenr envahir l'héritage » 
ProduiCt plufieurs titres faux: 
Il n'en fallut pas davantage 5 
On plaida. Mais avec fuccés 

Il gagna bientôt Ton procès. 
Un Lion avoit &it un horrible carnage ; 
On s'en pUjgnit. Il ditqa'on l'avoir infulté; 
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Crime de kze-Majefté » 
Qui méritoic l'exemplaire vengeance 
Qu*il avoic cru devoir tirer de ceue oflTenTe» 
Il en fut cru. Les complaignans 
Qui lui fufcitoient cette afifaire $ 

Pour avoir osé lui déplaire p 
Furent condamnez aux dépens. 

Ce double exemple vous regarde i 
Petits > à vous prenez bien g^rde s 

Sur le bon droit foyez fondez » ou non» 
L'injuftice deviei^ une loi naturelle ;: 
N'ayez avec Ips Grands ni procés,ni querelle: 
Vous avez toujours tort . ils om toujours rai* 

foa . : 



f^ 
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FABL E V II- 
Lc R I C H E , & le P A U V R E. 

UN Riche pofsédoit des tïéfbss itinom- 
'brablesy 
Des thâtcaux en campagne , en ville de palais; 
Habits » mfub]es, bijouXfChevaux ineftimables» 
Nonvbreuxjcortcge de valets. 
Mais il falloittrstTgré ion. opulence 
Faifefa cour aux Grands p efTuyer des procès y 

Se<:ontraindre par bienséance » 
Songer» ^«iHer à touc^aufli chatgé qu'Atlas 
De nulle foins fâcheux foikenir l'embarras. 

Il vouloir devenir gouverneur de Province $ 
Il briguoit pour fon fil^ dgs emplois importans > 
Efpéroit marier fa fille avecuii Prince : 
Ses vœux quoique remplis n'étoieot jamais 

contens. 
Auprès de lui vivoit un Pâtre en fa cabane > 

Sans fuptrflu » mais (ans befoin » 
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Sans biens «mais fans fouçis > làns^clat» nuis 

fans foin ; 

A l'abri des fureurs de l'avide chicane. 
Il voyoic Ion fuperbe & faflueux voifin 
A travers les éciieils d'une inquiète vie 

Aux honneurs les plus grands fc fraïcr un 

chemin > * ' - 

Mais il le voyoit fans envie. 

Son troupeau faifoit tout fon bien i 
Rien ne l'inquiétoit » il ne fouhaitoit ricn# 

D*unc frugale nourriture 

Son appétit fe contentoiç : 
Et fobre en toute chofe, £1 ne fe pertnettok 
Que ce que la raifoçi permet à la nature. . 

Venons à la moralité. 
Quel fort choifir ? en voilà deux cfpcces: 
Le choix à mon avis cft f^ diiEculté, 
. Le repos » & la liberté 
Sont préférables aux richcffes. 




.« 
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FABLE VIII- 

Le TEMPLE de la GLOIRE. 



A 



U fommec d*un loc cf- 
carpé 
Eft un Temple conftruit par les mains de la 

Gloire : 
C*cft là que d'un moitel à lui plaire occupé 

Elle confacre la mémoire. 
TaDéeffe en ce lieu voifin du Firmament » 
Tandis que nous vivons, nous admet raremen^ 
D'un mérite au-deflus du profane vulgaire 
Qui veut y parvenir doit être xevétu ; 
Il n'eft permis qu*à la vertu 
D'en pénétrer le Sahûuaire. 
le chemin en eft long, pénible , rebutant j 

Etl*accés en eft diflîcile: 
Pour fnmdur tout obftacle > avec un cœur 

confiant 
llfaut joindre un efprit dodie* 
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Ici » Ton peut voir maint guerrier 
. Couvert de plus d'une blcffure ^ 
La tête ceinte de laurier, 
Faire tous Tes efforts pour tenter ravanturc 
Là » maint Poète infatué 
De fes écrits , & de fa veine. 
Par la mifere extcnoé 
Gravir dans la fbtrle avec peine 9 
Et tdcher d'arriver au séjour fouhaité 
Ou l'on reçoit le prix de ^immortalité. 

Pour un qu'on voit » quoiqu'il en 



coûte 



Mettre cette entreprife à fin, 
Wille s'égarent fur la route; 
Mille autres reftent en chemiti. 
A leors prétentions trop d'ob{lacless*oppo« 

fent : 
Peu fçavcnt parvenir aU but qu*il$ fc propo- 

fent. 
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FABLE IX. 

La MOUCHE , & L'ARAIGNE'£. 

Vec un travail aflîdu , 
Avec une grande Indufltie 

Une Araignée avoit tendu 

Ses filets dans une écurie. 
Une Mouche furvint > qui ne les voyant pas 

Voltigcoit à l'entour , & prenoit fes ébats. 
Bonjour^ venez me voir , lui dit !a Filandiere ; 

yài de fucre& de miel ample provifîon ; 
Profitent de l'occafion j 

le vous régalerai » nous ferons cherc entière. 
La Mouche trop crédule approche ; mais^y 

hélas», 
Auflîtôt la pauvreté eft prife dans le las. 
Elle fait mille efforts pour fe tirer d'affaire : 
Plus d'efpoir » plus deJiberté $ 
Il faut mourir : Vinfedc (anguinairc 
Se jette fur la Mouche avec avidité. 
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Quel mal vous ad- je ifait ? lui dit l*iafortunée % 
Pour quel crime inconnu (uis-)c.donc con- 
damnée 
A fouffrir les rigueurs de votre cruauté j 
lorfque je crois chez vous trouver un sûr afile? 
lleft vrai que jamais tu ne m*as fait de mal y 
Répond le venimeux & perfide animal $ 

Mais ta mort me peut être utile; 
Je m'embarraflepeu qu*eUe foit jufte > où non ; 

Lorfque j e t*arrach e la vie » 
C'eft à mon intérêt que je te facrifie j 

Et ce n'eftpointà la raifon* 
Quand les méchans vous font des offres de 

fervice, 
Préantionnez-vous contre leur artifice $ 
Qui leur ajoute foi tôt ou urd s*en repent ; 

Leur langue eft maligne,& traitreife 3 

Souvent quand on vous flate» & quand on vous 

careffe • 

C'eft un piège adroit .qu*on vous 
tend. 
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F A B [. E X. 

Le P A P I L L O N , & le L 1 5. 



u 



N Papillon jeune & volage 
S^ébaudilfoit dans «njardin; 
Il apperçutun Lis à qui d un ton badin 
Il tint à peu prés ce langage. 
Que je te plains * malheureux Lis I 
Tandis que pour Tt clac d'une rofe nouvelle 
Tu languis conftamment f tu sèches , tu pâlis ; 
Moi )e vole de belle en belle. 

Lorfque je trouve une crueUc > 
Kival des folâtres Zéphirs 

■ 

AufTitôt je m'éloigne d'elle 5 
Et je porte ailleurs mes.foûpirs. 
)'aime la blonde > & la brunete » 
Mais plus encor le changement i l 
Je careile indifféremment 

La Jonquille t & la Violete. 
L'Amour fans gêner mes défi» 



j 
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M'offre les plus, légères chaînes 3 
Il bc fait goûter fes plaifxfs , 
Sans me faire fentir fes peines. 
Situ connoiffoisle bonheur 
Qu'on éprouve dans l*inconftance | 

Tu le préférerois à l'immortel honncuf 
D*o«ver l'écuffon de la France. 

Le Lis le regardant comme unblafphémateur 5 
Voilà , dit- il • parler en petit maître : 

Tune fus jamais plus aimé qu*amant,croiç.moi; 
Et tu ne le peux jamais être 

Que d'une éccrvellée auffi folle que toL 
Les Papillons font les modèles 
Qu'aujourd'huy fuivcnt les amanss 
S*il en eft cncor de fidcUes , 
Ce tf eft plus que dans les Rompis. 
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FABLE XL 

La s T A T UE. 



u 
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Ne beauté f quoique du- 
pide » 

En tyran qwciquefois de notre fort décide. 

la Fable que je vais tracer 
Pourra prouver le point que je viens d'avancer. 

Une ftatuc étoit fi belle 

Qu*on ne pouvoit la voir fans en être en« 

chanté : 

Ce chef-d'œuvre de l'art à Samos invente. 

Fut l'ouvrage de Praxitèle. 

Son fifage étoit doux, riant , & gracieux i 

. U avoit dans fon caraâere 

L*augufte majefté de la Reine des Cieux» 

£t les tendres regards de celle de Cithere^ 

Par une vive émodon 

Qui des fcns paflbit jufqu*à l'ame , 

Son aipeâ aux mortels communiquoit la flâme 

De l'infensé Pigmaiion. 
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Mille amans emprefle:^ brûloient pour cette 

Idole: 
Celai*ci follemeot jaloux & généreux 

Sacfifiôit à l'objet de fes voeux 
Les riches tréfors du Pailole : 
V;âime dUin penchant fatal 
Celui-là confumé d'une langueur mortelle. 

Pour n'être pas témoki du bonheur d'un rival, 
E«piroit aux pieds de la bdle : 

Flatcz du lain cfpoir d'obtenir fes faveurs , 

L'on ornoit fes Autels de guirlandes de fleurs 5 
L'autre fe ruinoit pour elle : 

Diane dans Ephelè eut moins d'adorateurs* 
Or, j'infère de cette Fable, 

'^'cn nos cœurs la beauté verfe un mortel 

poifbn ; 

Que c'eft un piège redoutable 
Que l'Amour tend à la Ration. 

■ ''il' 
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FA BLE Xn. 

Les D E' F A U T s palliez. 

L$ chat gourmand vouloit que l'on prit 
pour adrefle p 
. Son humeur friponne y & traîcrefle : 
L^Afiie fon cœur poltroni & fajlupidité s 
Pour prudence & fîmplicité : 

Le Geai fon importun ramage 9 
Pour un chant naturel , & fans art affcâé s 

Le Corbeau fon trifte plumage» 

Pour modeftie , & gravité ; 
Le Taureau & rufticitéf 

Pour un bon Se franc caraâerei 

Le Singe fa dftfbrmité > 
Pour traits peii réguliers qu'il tenoit de foo 

pcrci' 
Le Pourceau fa malpropreté • 
Pour mépris du luxe qu*on bUme: 
Lt Lièvre pour agUité 9 
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Sa fuite au moindre bruit » & fa timidité ; 
Et le Paeo Ton orguejly pour une grandeur 

dame. 

On m'appelle animal des autres deftruâeur ; 
yécriôit 1x5 Lion j ô Ciel , quelle injufticc I 
Avec la tyrannie on confond la valeur. 
La Fourmi fc plaignoit qu'on taxoit d'avarice 

Sa prévoyance & fon labeur* 
On me nomme cruel '.contre cette invcûivc 
lEn faux, difoit le Loup , U faut que je m'in- 

fcrivê i 
Peut 00 , fans les connoîtrc , aipfi juger des 

gens t 
Il cft vrai qji'aux Moutons je fais fentir mes 

dents 5 

Mais tum il faut que je vive ; 

> . 

Les petits font faits pour lesgrands. 
Le Renard ajoûtoit.fi je me fers de rufes , 

l'exerce mes talens , & j'inftruis les Corbeaux. 
Nous trouvons à tous nos défauts 

Des, ptét^ctcs , ou des excufes» 
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; 

FABLE XIII. 

EUROPE, &IcTAUREAU. 



A 



Vcc fa cour Europe jeune & bcUc 
Sb promenoir fur le bord de la mer* 

Un Taureau vint, s'approcha d'elle j 
Ce Taureau , c*étoit Jupiter. 
Sans rien redouter, la Princeflc 
L*ome de fleurs » le flate , le carefTe > 

Monte deffus. Chargé d'un poids fi pré* 

cieux 
, JV travers d'hunnides montagoes 
Il fuit» enlevé Europe aux yeux 

De Tes gémiffantes compagnes» 

L'impitoyable ravifleur 
Brave leurs cris dont retentit la plage.* 
Agénor eft fans fille , te Cadmus eft fans 

fœur : j 
L'ln£nte déjà loin de ce fatal rivage 

Regrete 
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Regrete cnvainGi liberté. 
Sous une perfide appuence 
les palGons trompent de l'inaoceacc 
I^ ciéduU fimplîcité. - 
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FABLE XIV. 

I 

Le LION , & L' H O M M E. 



T 



TN Lion qui cédoir à l'injure des ansi 
.' Voulut avant famortinAruire fesénfans* 

J*ay vieilti furje trcnc, Srmon expérience 
Peut vous enfeîgner la fcicnce 

De vous y nvaintenir vous & vos defcendaos; 

Leur dit-il i écoutez un langage fincere ; 

Mes travaux & mon dge aflfoibliifent mes fens i 

Urft tems. ou jamais que je vous parle en perc. 
Vous êtes "Rois de$ aninaux» 
A vous iln*en eft point d'égaux $ 

Ke vous prévalez pas de votre indépendance ; 
Dépouillez la férocité > 

M'accabfez point fous votre autorité 

La roibIe(re9 ni innocence : . 

Pacifique59 ou conquérans > 
R^ez toujours en Rois» & jamais en Tyrans* 
U cft un animal qui pour vous cft à craipdre 
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Quoique moins fort que vous. ]e vais tous le 

dépeindre* 
Son front eft tourné vers les Cieux; 

Il marche fur deux pieds » il eft grand , ii eft 

fage, 
^n'a pas moins que nous d'adrcffc & de cou- 
rage. 
Une mâle nobleffc éclate dans fcsyeux: 
Il a , dit-on , la fc.encc en panajc. 
La gloire a pour lui des appas ; 
A fon courroux ne vous expofez pas. 
De nous bien difiTérent il parle un doux lan- 
gage. 
Qu;md vous le verrez , fon a(peft^ 

Vous imprimera du refptâ* 
Il nous difpute l'avantage 
D'être les Rois des animaux; 
C'eft le plus fier de nos rivaux , 
Et le plus politique : enfin je vous le no-nntt , 
]iles cnfens, évitez fon approche^'eftrH^/»w#. 
'N'ayez jamais à faire à lui; 

Et profitez du confcil fal^^^^^. 
' O i) 
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Que vous recevez aujourd'hui* 

J.*amé de ces Lions imprudent 9 téméraire 

Sort de (on antre > court les bois. 
Tout tremble devant lui » tout reconnclt fes 

loix. 
Ebloiii des honneurs qu'on s'emprefTe à lu» 

rendre > 
Perfuadé que rien n'ofe lui refifter, 

•Qy'il peut Scdoit tout entreprendre, 
Il veut contraindre cncor Thomme à le re- 

fpeâer. 
Il quitte la foreft auflitôt : mais à peine 
A t-il fait un tour dans la plaine s 
Qu'avec un front audacieux 

Un Chaffeur bien armé'fe préfente à fes yeux. 

Qui va là? dit alors le Lion en colère: 

. Vho:zmi*y lui répond le Chaffeur } 
Et moi je (bis Lion,reprit>il:fîtoncoeur 

Eft fi grand que m -a die mon père i 

B4ttons*nous > & voyons qui fera le vainqueur* 
]'y confeoss répond l'Homme>en le couchant 

en joiîe ^ 
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Et loi rinmt un coup dans la citiflc : voil^ 
le Lion rcnveisÉ ,- c'enettïlTezihola» 
S'icriat-ilii'aitort. & je l'avoue. 
D'avoir nég%é des avis 
Qtie je voudrais avoir fuivls> 
Quand il attaque en téméraire 
Souvent par un foible adverfaïre 
Le plus courageux tR battu j ' 
Et l'on fçait par expérience 
Que ta valeur fans la prudence 
N'eft qu'une brutale vertu. 
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FABLE XV. 

ALEXANDRE , & D I O G E'N E. 

DI o G 1* M B ï Corinthe entretint Ale« 
sandre* 

le Roy fut fi charmé de ce qu'il entendit; 

Que peur récompcnfe, il lui dit; 
Biens > digoitez > de moi vous pouvez tout at- 
tendre s 
Demandez » je promets de vous tout accorder; 

tes effets fuivront mes promeifes* 

Le Ciniqae y ennemi des grandeurs , des xi- 

ohefles t 
Au lieu de Ipi rien demander » 

lui fit cette réponTe^ulmirable » & naïve : 

Grand Piince , votre ombre me prive 
Du Soleil y & de fes rayons ; 

Daignez fouffrir que j'en profite; 
Détournez- vous un peu, de grâce 3 & je vous 

quite 
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De vos faveurs Se de vos dons. 
. le héros admirant alors le Philofophe » 

Lui fat cette honorabIe>Ôc flateufe apoftrophe* 
De vous je fais un H grand cas » 
Sçavant difciplc d'Antifténe ; 

Que fi je n'étois point Alexandre » ici bas 
}e voudrois être Diogéne. 

le Sage eft au deiïus des prèfens,des emplois | 

la vcmi fuffit feule au bonheur de (à vie s 
Son fort doit autant £iire envie 
Que celui du plus grand des Rois. 
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FABLE XVI- 

La F O I R E. 

DAns une Foire » au fond d'une vafte 
boutique , 

On montroit un ouvrage excellent, mervcil- 

Jeux , 
Ouvrage d'un génie expert en mécanique , 
Rare y & digne de plaire auxyeûx 

Des fçavahs » & des curieux: 

Prés de là • Brioché débitant des fornctes » 
Vantoit à des Badauts fonart>& fes talens; 
Faifoit voir les Marionetes: 
, L'autre fpe£tacle eft fans chalans s 
La foule eft chez Polichinelle. 
Tel eft le goût pervers des hommes d'au- 
jourd'hui 5 
Les fciences , les arts leur caufent de l*ennui 1, 
Us aiment mieux la bagatelle. 

FABLE 
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FABLE XVII. 

la P L Ù M E , & le P A P I E R. 



L 



E Papier difoit à la pjumc j 

Vous ctcs libertine j & c'cft ^otrc coutume 

De griffonner fur nK>i fouvent de fi>ts écrits l . 
Et de me chamarrer de mille impertinences* 
Ma bontç fouffre tout* Meffieurs le$ beaux ef» 

prits 
Par leurs poétiques licences , 
De leurs talens , & de mes complaisances 
Font d'intolécabies abus : 
C'en eft affcz , je ne veux plus 
Me prêter aux tranfports de leurs cxtravagan- 

CCS. -t 

Ne crains rien , dit la PhxTt\t » ^ * ^^^ ^"** 

prudenc^ 
Ne te r^ardent pis ; ^ ^%a s*€û çtcaitc \ 
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Tranquile la-delTus» ciotstnm, 
*M 'entreprend point d'abolir un ufage 
Bes^plnsfuivis > Se des |)lus%nctens : 
A Tare ingénieux que les ï'héniciens 

Otït fianfmis jufques à notre ag€ 
LaiCSc-inoi m'cxercer $ je médite un' projet: 
Donc l'idéeeft sûrede plaire ; 
C'tft le plus gracieux fli;et : 
6^r l^eoncntito jcn&ibuiroisiriên f^re» 

&Bfitoii fecoinrfii. ik PlUmc l'en prelSt ; 
Il ic Inffii gagner i'hr Plutffe i^éxerça » 
£t {oiiilla du Papier b candéut naturelle. 
L^tficrë ^eyi&t iiatiiorr poilbn 
Donc la ^magion mortelle 
Infeâoit làpudettr.> K-bUflbitlaraiou: 
Cette prodiiâion nrodfhaeufe & nouvelle 
Fut regardée aVec horreur i 

Le feu fcul en pouvoir expfer la noirceur ; 
Ils *fortnt condaivheï à ce honteux tupplicel 

On fit punir également 
X^utcciT^duirfim)f , & lècompricc. 

Lç Papkr voulut vainement 
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i^pdlcr de ce jugement: 

Tut'^desdicuivci^eun attiré b colece. 

Subis un arrcft lufte autant que rjgoureuzi 

Dit le Ji^e : aux iiié(Jhaiu fiCtct foa miaU 

ftere* 

C'eft métiter de fiài anc eux. 
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FABLE XVîII' 

Le RU ISS EAU. 



u- 



N faperbe & petit Ruifleau 

Pormoit de grands projet! : je deviendrai «* 

vicoc.; 
J'aurai des ponts^Je porteraibatteau ; 
* Jegroffirai la mer du tribut de mon eaui 

Ainlî je finirai noblement ma carrière* 
Pendant l*exceflîve chalei»: 
D'une brûlante canicul/s 

II derint fec : fon orgueil ridicule 
Echoïïaxontre ce malheur. 
Des grandeurs, & des biens «e foions point avi- 
des s 
Nous ferions par le fortconfondus &urahis : 
Jamais l'anbiuon ne voit Tes vœux remplis i 
C'eft le tonneau des Oaoaïdes. 
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Je ne îoQis d'aucun repos } 
Mémc& agite ma vie: 
]I vaut aiiUDt qu'dle me foit ra^ } 
L'inquiéiudt: cil le câmblc des tnam. 
Les fcélcrats «it 1 ame toannentée 
Tarie remordi des aimes qu'ils omâiui 
C'cft'le premier vengeur qui punit les forfùoj 
C'cft le VHttMidePiecnct^e. 



FABLE XX' 

Ir CHAT /iberrin , Sç la CHATTE 



vcngce. 
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Ertain Matou d'humcçr ga« 
lantc , 

Aimoit une Chatte charmant^, : 
Qui de tout aptrc auroit fixe les vœur* 

D'une Chatte vbifine il devint ' amoureux : 
Elle ét;oit blonde, jeune, belle; 
Onendifoit beaucoup dç bien }' 
Pe plus, on la croioitpucçlUj 
l*€toit'elJe ? je n'en (ç?i, rien. 
le volage languit ^foûpira; 

Jlî las dt foûpircr découvre fon nxanyrç. 

Minette t c'cft le nom 4c T^jet do fes vœux, 
Dcfepprouvc fes nouveaux feux» 
Elle s'en plaint à fa voifo« > 

Qu i lui dit j eft-o^ \ ^^ que taon coeiw cft 
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Et donne lui ce foifunrendex-vousf 
Je veujc lui reprocKer fon humeur libertine: 
Dans la cave où je 1 attendrai > 
. A ta place ;e me rendrai. 
Ce qui fut dit , fut fait : notre galant s'apprête * 

A goûter fans témoins les raviffans plaifirs 

Que lui promet (â nouvelle conquête; 
Déjà Timpatience irrite Tes déflrs^ 
^ Rien ne peut trop hatcr le bonlieur qu'il cf- 

père 5 
Chaque moment qui le diffère 
£fl un fiecle au lieu d'un moment ; 
Que le tems qui s*enfuî!'d*uneaîleî légère. 

Loi parut couler lentement i 
L'heure du rendei-vous fonnc enfin : l'infidcUc 
Avec exaftitude , avec empreffcmcnt 

Vole , arrive où l'amour l'appelle , 

£t femble le flater du fçrt le plus charmant. 
Dans la vive ardeur qui le prefle 
Le traître croit tenir fa dernière maîtrefTe: 
La nuit tous Chats font gris. Il vante fes appas , 
Et de la carelTei il i^^ fe laÛc pas: 
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lafèuleillufion fatU&it la tendreffc. 

Le jour paroît ; Ion erretir cclîlë. 
De (jirel étonnement fcsfenslÔnt-iivfrappezI 
K9n(euxiconfiislui*tnémeilblâmcrafoiblefrei 

Souvent les trompeurs font trompez r 
BigameitC'ellÀvousqae cet avis s'adieflè. 
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FABLE XXI- 

les deux T A U R E A U X. 

DFux Taureaux laboureurs couchez dafls 
une étable, 

S'encretenoîenc de leur condition. 
L'un ruminant lur leur fort misérable r 
Faifoic cette réflexion. 

Nous nous donnons beaucoup de 

peine y 
Hé pourq^aoi } pour un maître îngrit 
Qui nous nkalcraite , qui nous bat 5 

E^ matige 1 e proBt d un travail qui nous gêne. 
C'en eft fait i ne travaillons plus ; 
Secouons le ]oug. La juftice 
Veut que du moins chacun joiiiiTc 

Du pîx de fes travaux /autrement, c'eft abusr 
Encor pour notre récompenfe 

Si la blonde Cérés nous faifoit quelque bien y 

Je me confolerots , j t prendroispaciencc > 
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Le maître a tout 5 nous n avons rien* 
Pour fervir , le Ciel bous fie naScre^ 
Dit 1 altère plus judicieux ; 
Tenons-nous-en à notre maître ; 
Avec im autre » héUs » nous ne ferions pas 

mieux. 

Kotre peine n*eft point tout à fait inutile ; 
Si nous ceflbn notre labeur » 

le champ mal cultivé va devenir ftérile; 
Le maître & nous bientôt nous nK>urrons dé 

langueur. 
Smvons l'arreftdu forts prcns courage ^cott^ 

• frère; 
Quoiqu'il doive être long achevons notre bailt 
U vaut encore mieux vivre dans le travail 9 
Que de mourir dans la mifere. 
De nos travaux nous goûtons peu le fruit s 
La jouiffance eft courte : O malheur fans rr- 

medc 9 
Bientôt le trépas ^^ ^^^^* 
It même f^^^Uîîcécéàc; 
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FABLE XXlh 

La ROSE, & L'A K B R I S S E A U. 

REtranchoris de nos jours tout le tetns qui 
fepaflc 

En maladie ,cnfommeiI, en chagrin ^ 
Nous trouverons qu'un court -cfpacc 

,A pcy d'inftans i>orne notre deftin. 
Chez Alcin/m une Rcrft 

Au plus beau des Printems nouvellement 

éclofe» 

D'un éclat vif & fans pareîF . 

Brilloit aux r^^ons du SolèrC 

UnAibriffeau lui dit > ne foiez point fifierr; 

Vous êtes aujourd'hui l'honneur dé ce jardin: 

• Vos attraits font charmans > mais ils ne durent 

guère; 

Et demain au plutard* nous en^ verrons la fin. 

Ephémère vermeille > à peine êtes- vous née » 

i^ne la mort vous détiuic : ces fragiles appas 
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Dont vous êiés Ci bien ornée 
Ne vous en garendront pas. 
Itjit, Phàebus(ecou^e.:&'U KofcfaiiDle 
A déjà fubi le trépas, 
AinJÎ la beauté paflagere 
Que le moindre accident flétrit * 
Que bientôt U vieilleOe altère. 
£fl peu de teim'LnUe,&péric. 
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• • • 

le RE5.GER,& UTOURTERELtE. 
Y k « A KD ft B C4)A4iâfoitj(Qli trôupcaudafls 

<^4iid d'une TottUî f:llc il cfitendit la foix. 
Toudiédccc toti lamentable» 

Ilxherche s te voit j'oifeau perché fo ufl 

Cyprès, 
Ol ïbn cKa{;iîn tnconfoUible 
?ar de fréquens Ibâpîrs expriAioit fes regrets. 
Que fàis-tu là» plajnthre 8c tendre Tounc- 

r reflet 
On ne lui répond rien : une féconde fois 
Le Berger «ureux hnterroge , & TappeUcî 

Hélas , tu l'entons > tu le vois » 
Je pleure» lui répondit- elle; 
)*ai perdu dennon fort le xomp^^noa fidcUci 
l'aimois » je in'étois £ût aimer; 
Le trépas feul pontrt calmei 



Ua douleut ptof< 
Que fâpectc me 

J<cêie,']t foccombe ïm 
Quand on tpcti 
Cin ne âoit fongi 

£*objct it RMRi jnuutii lo 
vage; 

far mes gémiffcmeos . pa: 
eiun 

Je Tciuc jrigu'aii tombeau 

ït fiiir de tout mortel ] 

«wi. 
Echos , feuls ««liîflatu 4 

les. - 
DcTen » ^i chaque joii 

pteur£( 
Vous-ne me verrez point' 

«Iles 
Me-confolet f^ ' 
Le Bei^r lui repliqi, 
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i^'ea ce ficelé jjcivc» «a traite .de dua* 
toast 
Votre confiance cil femelle: 
Que parmi nous U Parque ait .tcnn^ ItCmt 
'OudXjnamifmccu, oud'ua époux^e&e; 
Xteux ou tiots joun [>affez foot cuUici à 
moiL 
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FABLE XXI V- 

le TONNEAU ▼uide , 
& le T ON N E A U plein. 



D 



Eux Tonfîcaux,l*un plein, l'au- 
tre vuide y 
ItQient.dans un même caveau. 
J.e premier renfermoît d'exccttent vin non» 

veau 4» 
Le fécond était fec » »ide : 
B exhaloit encor ce précieux fumet 
Qui dilate le cœur d'iJn délicat gourmeri- 
Mais il n'avoit plus que la lie 9 

Rcftt d'une liqueur égale à l'AmbroiCe*. . 

Touchoit-on le vuide ? auditôr 
Il Êiifoic tant de bruit ,& répondoit fi haut , 

Qti'il étourdiffoit î au contraire 
le plein réfonnoit pçu quoique pks s4i ic 
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D'un homme quiti'aqucduvent 
X» iiinillc vuide cft l'image: 
Tête crcueSi folle, fouvent 
Fut pks dt brait que la plas 
ûge. 
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FABLE XXV- 

La LUNE, L'4 ST R O L O G U E, 
& le C H I E N. 
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•Aftre qui mcfurc les nuits... 

la Lune» pourparler fans emphafcçtoit pleine. 
Un Chien voiant ce PhénomcDe » 
Abboyoh , foifoit de grands cris. 

Curieux f inquiet y agité y fans fe taire , 
lî la regardoit fixement ; 

Il eût , pour dévorer fà face orbiculairc y 

Voulu pouvoir fauter jufques au firmament. 

Son maître qui fçavoit à fond rAftronomiiey 
Lui dit ; modère tes tranfports ; 
Quel caprice ! qucQe folie l 
Tu fais d'inutiles efforts. 

Entre nous & ce globe efi un efpaee im 

mcnfe : 

}.oiD dcfuivre en aveugU une erreur qui l'ot 

feirfex 
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Admire fonaâiviiéi 
Son éclat , & fa majcflé : 
Du haut des deux il biave l'impuiiTance 
De ton ridicule lîourroux. 
Cette Fable en deux mots nout 

montre 
Qiie vainement nous a'toas contre 
Ceux gui font au deflus de nous. 
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FA B LE XXVL 



le VALET devenu MAITRE. 
JAfmn depuis It>ng • tems fortf de fon vit- 

S'enrichit s mais Dieu (çait cotn* 
ment; 
Pourmoijetï'en fçai rien. D'uû bel apparte* 

ment 
Il fe pourvut j prit équipage j 

' Bon cuifinier $ quel changement! 
le voilà maître » & fameux perfonnag^. 

Bague au doigCt galons fur Thabit , 
Il fc carroitrainfilafoctune fejoîîe; 

Dans fes projets un Faquin réuffir. 
Tandis qiiedaiis les Sens un honnête homme 

échoue* 
De tout louons le Ciel 5 il fçait bien ce qu*il 

£ût: 
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Careau cité par /* Fontaine r 

En cft une preuve certaine : 
Revenons à notre fujet, 
J a/min avoit encor fçs anciennes n\mcT»r 
JiMn rttoHtni r Pierre par ta , 
pAUiens ,j*éùûnt • .r. & cœtera $ 

De re5 habitudes premières 
Gn fe défait malaisément. 
Un beau jour, qu'il devait forcir pour une a^ 

faire 
Où l'appelloit Ton commerce uiurairef 
Ildefcend l'efcalier , s*ava«ççbrufquemcM; 
De fon" carrofie on ouvre la portière ; 
Qù*arriva-t il en cette occafion / 
A» Ueu d'entrer dedans , Ufmin monte der- 

riere, 
Sans y faire réflexion. 
Un fpeftatcur malin publia lavanture; 
De l'habitude c'eft l'effet : 
On ne peut vaincre la nature p 
Chacun fe peint dan^ ce qu'il iàu 
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FABLE XXVIL 

le ROSSIGNOL ,& le JOUEUR. 

de Flûcc. 

LE Printcras couronne de fleurs & de ver- 
dure 
Ranimoit toute la native. 
Certain loueur de Flûte excelloit en fon art } 
11 en tiroit unfon fi gracieux, û tendre , 
Que les Bergers de toute part 
Atcc cmpreffemcnt accouroient pour l'cnre»^ 
• dre. 
Sans hcfiter > on eût dit que c'étoit 

Philherty DtfcotiMUX 9 où. U Bamr 

D c tels muficiens que le talent eft rare î 
Un Koflîgnol qui l'écoutoif > 
De ce mérite fut jaloux ; 
Voulut en faire autant : il s'applique, étucfio 
Imîfc du Fliheur les acccns les plus dowu 
11 l'égale déjà y hicntjbtïL k Uirpade : 



m TABLES 

Tamais chants n'e)iinic plus degraca> 
Il charnne l'oTcillo & le cœur. 
A fotce de chanter il s'épuife . il fuccoinbe ; 
AuK pieds de fon rival en triomphant il 

tomba 
Qtielfuefob la viâoiie e(l £iulc au viin- 
^euii 
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fable" XXVIII. 

L IVROGNE , & la BOUTEILLE. 

UN Médecin prédit à Tyvrognc Gré- 
goire , 

Que s'il ne s*abftcnoit du vin • 
Dcfts jours abrégez ilhdtcroit la fin: 

Il réfolui de n'en plus boire. 
Depuis un mois; ou deux notre Ahfittn» non» 

veau 
Même dansfes repas ne bu voit que de l'eau. 
Il revit par hazard la beauté fans pareille 
Dont il étoit encore épris épcrdument ; 

Cette beauté» c'eil fa Bouteille % 

Qui fans aigreur» & tendrement 
Se plaignit de cet infidelle ; 
Fit btiller à fes yeux nnille attraits ravlfl*ahs 
Capables d*enchanter les fens » 

Et de fléchir le cœur le ^m rebelle» 

R 
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Grégoire fut touché de ce qu'il entendit : 
Il ne put réfifter aux charnTcsdelabcUe, 
S'unit plus fortement qut jamais avec elle , 

En l'embrafTam ; changea de deffein 5 & lui 

dit; 
Bouteille 9 quoiqu'il en puifTeëtre» 

Vous me verrez uns ccffe adorer vos 

* 

appas : 
Mon infidélité m'a trop bien jniit conoeî- 

Que le plus grand des nnaux c'cft de ne boire 

pas^ 

Oui f pour vous mon amour ex- 
trême 

MiC fera braver le tombeau s 
Si j'en perds le jour 9 il eft beau 

De s'immoler à ce qu'on aime. 
L'efp'rit content , le coeur rempli 
I>e ces fentimeDs héroïques» 

2t fe livia (ans craiate à fes flureuxs baabi« 

quesj 

L'otade- prononcé &u hientât accompli. 
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Ilfecoîia le joug de l'abdinence > 
Et périt témérairement 
Viâitne de l'iotempérance, 
Vn Buveur vieiUit iiremenb 
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L'ENCLUME , & le MARTEAU. 

J^ Enclume difoit au Marteau f 

^ Efife plaignant ,^ goelle eft votre nidefTe! 
Vous mç battez » vous me. frap/ez to 
ccffc; ; 

QikJ mal vous ai-^jé-fait ? épargpés- n^^ tout 

beau* 
Finiilez , on i\x moins» barbare que vous itts f 
^doucîflez vos ccpps j hébs » vous m'éxfic- 

dcK ; 
Kos ToiHns font incommodez 
Du bruit importun que vous faites. 
Si je vous bats>c*eft fans courroux» 
Dit le Marteau « foiez tranquile; 
Je veux bien fufpendre mesçoupSt 
A fa prière il fe rendit &cil& 
L'enclume devint înudle# 
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Pareffeufc , dès qu'eut cefié 
De l'agilTant Marteau l'ordinaire exercice } 

D'eSe on n'eût tire nul fcrvicer 

S'il n'eût bientôt recommencé. 
Il eft des gens d'un certain caraftere 
Qu'il faut traiter toâjoun avec rigueur : 

Enverseux ulèz dedouceur. 

Vwïn'en pouTeïjanais rienÉûrfc 
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FABLE XXX. 

JUPITER, &.L* HOMME. 

J;U p 1 1 fi X f pour montrer fa bonté 9 &puif' 
fibce, 
A rhomme donna la naifTatKC : 
Par mille biens il prévint tous fes vœux; 
Lui promit qu*il feroit parfaitement heureuxi 
Pourvu qu'il luifît Voir par fon obéiflancc 
Qiielle étoit fa reconnoiflance $ 
Et qu'à fcs loix il fe foutxjît ? 
Bien plus ; Japircr hiî permit 
D'en prcfcrire lui-même à toute la nature 
Bientôt Thomme rebelle à fon devoir manqua; 
Bientôt cette orgueilleufc & foible créature 
Se méconnut > prévariqua. 

Que tu deviens à plaindre en devenant coupa- 
ble. 

Dit Jupiter à cet ingrat : 

Tu devois^tre heureux , tu feras nûsérable ; 
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C*cft le prix de toii attcnut. 

Mon amour Fait place à ma hame 5 
Gémis f & déformais éprouve mille maux : 
De ta préfomprion porte la jufte peine 1 
Mon coanoux te condamne à d'étemels tra* 

vaux. 

Subis un arieft légirimei 

Mortel 9 en appdleras-tu / 

Le travail ell I*en£uit du crioie > 
Et le père de la vertu. 



Un df$ tfoijiimt Livre. 
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M- LE B R U N. 

LIVRE QUATRI-E-ME. 
FABLE PREMIERE- 

L« deux LIONS en guerre. 

A 
Madame la Harquifi de ii. . . 
Il ma Murevousoffrc&voLis enga- 
ge i lire 
I Les Fables que mon coeur vous 
confacreencciout,- 
Bcauté digne d'eflime encor pins que d'a- 
mour » ' 
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Cefi pour vous amufer)& non pour vous iil- 

ftruirc. 
Vous n'avez pas befoinde ces leçons: 

Dans la plus brillante jeunefle 9 

Vous cultivez votre ame ; & l'auftere fageflc 

Vous compte avec plâifîr parmi Tes nourriçons* 

La nature vous a bit naître 

Avec de rares qgalitez .* 
Vostalcns font allez connoîtrc 

L'illuftrc fang dont vous fortcz. 

Auxloix de la ralfon attentif & fidellc 

Votre cœur par le vice eft envain combatu : 
Libre des préjugez d'un fiecle corrompu t 

Vous fçavez qu'il vaut mieux être fage que 

belle j 
Et que les vrais appas font ceux de la vertu. 

Deux Liofis fe fâifoient une < guerre fâQ« 

glante. 

Ils avdent (ait l'épreuve en différens combats 

Des tragiques horreurs que la difcorde enfante ; 

Le meurtre & le carnage accompagnoient leurs* 

pas. 



ici FABLES 

L*ambition jaloufe entretenait leur haine 9 
Ils voioient la Parque inhumaine 
Moiflbnner chaque jour leurs chefs » & leurs 

foldats 3 
£t la flame & le fer ravager leurs états. 

De tant dei^aux bientôt ils felafTc* 
rem. 

On nomma des AmbaÛadeurs s 
De part& d'autre iU députèrent 

Pour propofer la raix , & finir ces malheurs. 
Une trêve d'aboid entre eux fut réibliîe: 
On choifit le lieu du Congrès î 

On y régla leurs intérêts 5 

Us fe virent d'accord , & la paix fut concliie. 

£n un an > de deux puiflans Rois 

Xes' querelles ibuvent oBt été terminées : 
. Un procès entre deux Bourgeois 
A iouvent duré dix années. 



«^ 
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r 

FABLEII-. 

I 

Le VIEILLARD ignorant. 

UN vieillard dont refprit n'étoit point 
cultivé. 

Sans maîtres depuis Ton enfance , 
Avoit à la campagne été dans ^ignorance 

Par un perc avare élevé. , 

Travaillez , faites- vous inftruijrei 
Itâ'difoit'on 5 il faut étudier , & lird^* 
Et ne point négliger les avis des fçavanSp 

]'ai déjà dumoinb foixante ans ; ' 

Répliqua le Vieillard ; j*irois contre Puiàge : 
Ilferoit beau d'être inftruit à mon âge; 
J'eîL-rougirois ; il neft plus tenis. ; 
Les leçons que je peurrois prendre 
Ke conviennent qu'aux jeunes gens* 
11 eft,iuî répondit un homme de bon fens , 
Plus honteux d'ignorer , qu'il n'eft honteux- 

4*a{>pren4r€!* 
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F A B L E I I I- 

Les deux CHIENS. 

DEux Chiens avoi/mt différent cH 
raâere. 

L*un étoit doux & courageux s 

L'autre étoit querelleur i hargneuit $ 

Et prefque toâjours eâ colère s 

Quoique vivant enfemble» ils ne s'accordoient 

^ucr«. 

Le mutin fc faifoit partout des ennemis { 
Sans coup de dent» ou lànseftafilade 
Ne renttoit jamais au, logis* 
Il eut une querelle avec Ton camarade i 

Lui parla d'un toti pleiç d'^- 

gï^cur; 
Lui fit même quelque menacé ir 
L'autre y las defouifrir fa pétulante audace i 
Sur lui fc jette avec foreur i 



I 

tlVRE IV. Mf 

{te phsmodéié perd à Ufin patience) 
Et pour punir ion infolence 
Tcnaffe » étrai^lc l'a^reffeur. 

jUoS pciHque toâjouii péot un ^^lel- 
Icur. 
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FABLE IV- 

LcROY, «cfeCOURTI SAN. 



u 



N Coumfan trop peu diffimulé # 

Avoit imprudemment parlé » 
Et dit que le ^ince fon maître 
^roit quelquefois fa raifon dans le vin. 
Lc^ Roy le fçut , Vâiviif d'être 
Avec fon fils d'un femptueux feftio. 
H s*7 trouva : la troupç fut choiite $ 
Çt le repas bien apprêté : 
On'; y pfodiSua l'Ambrofie; 
Le Gourmet le plïfe flrrtirparut enchanté. 
Le Prince en but* beaucoup. Comme il for* 

toit de table t 

Au fiMu Courtifan fon bras arec vigueur 
Lance une flèche inéviteblej 
L'atteint s & lui perce le cœur. 
Alors s'applaudiffant fur fa fatale adreffe i 
Uditauperc i ami , ce coup n'cft-Upas beau ? 



LIVRE IV. »7 

Si les vipeuis du vin me croubloient le cet- 
veau; 
le ne tireio-s pas avec tint de juftefle. 
daaia ^cefp.âacle e(l fûfi de douleur} 
Le fUs expirant tombe entre les bras du père. 
Ce n'eft point un défaut que d'être trop fin' 
cere ;? 
Hùs quelquefois <fK& un «alheur. 
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F A B L E V. 

te Roy des A B E I L L E S,^ 
&laFOURMI. 

• , \_j^ République des Àbeilltt 
Fait admirer tant de merveilles* 
Que des peuples les plus fenfes 
Les états font moins policez. 
Or celui ci , quoique démocratique f 
Eft gourernépar utvRoy pacifique f 

Qu*aiment tous Tes fujets > & dont ils font 

aimez. 

• ■»• 

Une Fourmi lui dit i vos peuples font ar-. 

mez 

Des le moment de leur naiflance t' 
Pour marque de rotre puiffance 
Pourquoi n*étes*vous pas conuse 
eux» 

Vous, 
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Voastràron roit btillerla grandeur foure- 

raine r 
C'cA, dît-il ,^e !es Roit, à rcietnpleiiei 
dieux , 
Ne doivent puaii qu'avec peÏDe* 
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FABLE VI. 

L*A M A*T EUR du jardinage , 
& fdn A M I. 



u 



N Ôourgcois qui fur fes vieux 
ans 

Avoit à fa maifian des champs y 

Pour y vivre' en repos > tranfponé (ohménagef 

Aitnoit beaucoup le jardinage y 

•i 

Dont il goôtoit les pbifirs innocens* 
Tailler , teindre , gréfer » ctoit fon exercice ^ 
Il fçavoit manier la bêche » & l^e râteau : 

Là , csoiâbient fous fes yeux Oeillet ^Rofe , 

Narciffe ; 

Ses potagers féconds ne manquoienc jamûs 

d'eau. 

U prcvoyoit les vcns > & la pluyc , & la 

grêle : 
Qiioiqu'il eut de bons Jardiniers » 
Xui-méme il «ultivoit fes plans , fes efpaliers 



LI VR E IV. XII 

Avec foin s tout va bien quand le mahre &'en 

mélc. 
Un Ami l'étant venu Voir 5 

De mes vergers admirez les richefTes» 
Lui dit- il 5 la nature a rempli mon elpotr , 

Et m'a comblé de fes largefles* 
Ce PefcheTy dit TAmi^que fie l'arracbez-vousi 

Il eft parefleux t ou ilérile. 
Je m*en garderai bien ; il me fut trop utile 
L'an paisé 5 les fruits les plus doux 
Furent fur loi côëillis en abondance; 
Scroit-ce-iàira récompenfe? 

Jugez- en mieux : a^és avoir 
Bien travaillé » iait (on devoir 9 
il e(l jufte qu*on Te repofe. 
Le fruit de et Poirier ^ ajoute le cenfèur , 

Me profite pas bien > eil fec ; j'en fuis la caufe; 
Répondit le Bourgeois à notre Contrôleurs 
J*en ai laifsé fur l'arbre un trop grand 
nombre ; 
Il n'eft plus jeune j il eft à l'ombre i 

£t jeB*ai pu dans toutes les faifôns 

S i) 
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Lui donner toutes Tes façons. 
Que nous fommes fortunez d'ctie 
Au fervice d'un 6 bon maitte ■' 
Se difbicnt les aibtes entre eux ; 
Nos frères ^ Hjnii ne font pas plus heureux 
Excufom les iéhua des autres , 
Si nous voulons qu'on ezcufe les ttôtits» 



LIVRE IV. xii 

FABL E V II- 

Le CORMORAN, & IcHE'RON. 



L 



E Cormoran & le Héroii 
Perchoient fouvent;dans la mêmeRivieres 

m 

L'un ptenoic beaucoup de poifloo» * 
Et l'autre n*cn attrapoit guère. 

Le premier revenoit toujours le ventre plein» 

Le fécond toujours vuide 9 & prc(sc par la 

faim. 

Le Héron fur les bords de l'éléfflent liquide. 

S'écria, je fersd toûj ouf s infortuné ; 

Quel Ginie ï mon fort préfide. 
Et fous quelaftrefuis«je-néi 

Mes foins font fans effet 5 ma peine cft fa» 

falaire: 

Eft-il une plus vive, &plus jufte douleur? 

Mais )'ai beau me plaindre , & bcaa 
&ire^ 
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le ne puis vaincre mon inalheiti< 
On voit des gens à qui rien ne fuccéde: 

Travaillez jurcjues à h mon ; 

Vous ne faites qu'un vain effort, 
Si le Ciel n'a pitié de vous > & ne vous aide 




LIVRE IV. xif 

FABLE VIII- 

LcBRAS,&lc POIGNARD. 

Y E Bras vouloh qu'on punît fcu- 
JL/ lement 
Le Poignard .pour un coup qu'ils avoient fait 

enfctrble. 
Ils s'étoient pour un meurtre unis cruelle- 
ment ; 
l'en frémis d'horreur, & je tremble. 

Ceft par vous, lui dit-il,qu'on vit couler le fan& 
. Que répandit notre viélime î 
Ceft vous qui perçâtes fon flanc. 
Ueft vrai quej'M fait le crime 5 
Mais Ceft vous qui m'avez conduit , 
Malheureux & foncfte guide , 
Dans les ténèbres de la nuit , 
Pour commettre' ce parricide ,♦ 
Répondit le Poignard. Ils furent juftement 
Condamnez tous les deux avec ignominie , 



\ 



zté FABLES 

Le Poignard * au banniffement y 
Et le Bras à perdre la vie- 
De ce jugement fans appel 
l*ai&ittirerrcxtrait au Greffe crimincL 
O Ciel , qui prévoyez les forfiiits de la terre i 

Pour les punir $ n^attendez pas 
Qu'ils foienc exécutez ; par un coup de tOQ' 

netrc 

Prévenez des mortels les fanglans attentats. 
Monftres 9 qui fans fcrupule outragez la nature, 
De (on plus bel ouvrage odieux deftruâeurs» 
Un'efl point de fupplice^ il n'eft point de tor- 

ture 

Qui puiffent trop vous faire expier vos furean. 
* U efi iéftniH de fprtit des Pàignâtis, 
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J 



t ï^ft t IV. 'iiy 



j I 



FABLE IX. 

leHON, &}pnJBiENFAICTEUR^ 

épino 
D'impaticoce mumiuroit$ 
I7n homme expert en médecine 
Le guérit du mal qu'il fouffroic 

L'Opénueur , bi^ tems après 9 pour quelque 

crime » 

Par . les Juges fut condamné 
A mourir d'un Lion déplorable viâime. 

On amené l'infortuné i 
L*Amphidiéatre s*ouy re i il paroit fur l'arcne 

Plus mort que vif ytrçmblaot iConftemé»de« 

minus... 

Le Lion qui devoit.enânglanter la fcene ^ 

Etoit celui qu*il avoic fecounu 

L'iaimal fièrement jette fur lui la vûë $ 

Bt recooneît fon Bien&iâenr ; 

T 



Dfi pitié fon.amc çft émlic j 
htîéfocct il dçvîenttareffimc& flateur; ** 
Tout Icpèûple s'écoc 4 VQÏam lé>rba» 
Appaifer ûiurçurj oublier fon courroux;: 
<^i'iic ftitoit furpris y^m îpçjftacie é Taii^' 

Ce récit -n'en point une fable*' 
Quoiqu'il' pamAe* un xronte à plâifir inrem^ 

Dans maint auteur irréprochable 

•» , , * -v ' 

On eu peut vioir là vente. 
Cb vîolartt' fes -loix àc fa reconnoiffanc e j ' 

On ïc ^déclare indigne des bienfaits: 
De ce devoir nen ne difpeqfej 



' -> / :.. i ... ... -.j t\ 

Ne «ous en écartons jaii)^$. 
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FABLE X- 

t* iES vÂ r r / ic'- !e c 6e u r^ 

VOUS me trompez fouvent } difott l'Ef- 
prit au Coeur : 

; i j SyCç^ble de mille vices t 
Vous tenez un langage infinuant $ flateur s 

Et je cède à vos artifices. 
A tous vos mouvcmens je fuis affujéti : 
V«tre préfwiptbn.fifiirpe ma puiflance ; 
E^ prefque jamais je ne penfo 
Qu'après que vous avez fenti» 
Je ne prétens point vous contrain- 
dre; 
Vous me devez y ingrat t le bonheur le pluf 

doux; 
Lui répondit k Cœur; ne foïez point jaloux s 
Croïez4noi ; ceflez de vous plaindre. 
Vous partiez mes biens en vivant (bus mes 

loix : 

T î| 



't 



QuAnd j« vous fiùs c^dcc a» pcadwit qui av'f» 
tiaine , ' ' 

U/ûs fa pbifiE^aulÇ tq^jourue foqs raropic. 
Péfioas-pous jdepotre CœtV} 
Q^c f EfprîrioâjouFs lui conniùn4é' 
Homme tqn^ ta mifcie cil graDdfcl 
-■ L\ai cft f«ble î 'l'aptie tift uompaii; 
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FABLE XI- 

Là F I L Lï noûiTÏcè defon I* ERE. 



S 



Ous le règne d^Augufte » à ce que dit 
l'hifioire» 






Sur ÙL parole il faut l'en croire 
un Aneft du sénat Blomain 



Con^amnoit uâ quidam à périr par la faim » 
Mais a tort 5 quelquefois là ]u(Uce s'abufe. 

Sa Fille réfoliit d'aller le fecourir , 

Et de l'cmpécfier ^e mourv^ 

Au défaut de la force elle employa la rufc: 
• Elle fuit Finfpiration * 

De ÙL douleur, & de Ton zèle; 

Pénétrij jufqu'à la prifon/ . 
Et lui donneà fuGcr Tune &.l*autrainamcllc, 

Makré les barreaux les plus forts 
Oli'one .^trotte fenétfc oppofe àr<» effons.; .^ 

Rie»; p'f^ ii0f,p\c ^p ^ « 

Tjîj 



,» 



1 
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De prolonger les jours d'uRc tête fi chère; 
Son cœur s'applaudifloic d*en trouver le 

* . moyçn. 
Elks'cxpofeàfacolerc > 

De l'Empereur : mais elle ne craint rien 

Çue de ne pas fauver Ton père. 
le Vieillard voit le CjLel fcconder fes defirs* 






La Fille en proie à (çs allarntes 
Le nourrit de Ton lait , l'abbreuve de fe$ lar* 

mes y 

Le confole par fesTonpirs. 

.".■-**■/• ' ' ' ' 

Ainfi le PafTcrcauqui'^'fuitdelanatûre 

L*in(îinaTecret & Tes leçons» 

• ' ' " - • ' . 

Ali travers d'une cage apporte la p&ture» 

Quoique lui même à Jeun I à (es chers QOU!« 

riçorts' -^ ■ ^ • • • " 

Que L'oifelëiir ffctfttft dahs l'efclavage. 

I^éiidânt'un mois & divàhttge' ' 

La fbùde piieufe dura: 
Enfin de là Nourrice on décbavrit Padrefle r 

•trrîiig^iîJcàft'tcndreffe"" 



'^ 



Qpe Céfof lui4néme additf a. 
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le prifcHHÙer fît voit Caa innocence j , 
Et contre le Sénit l'Empereur irrite 
Fit donner par unTnit^gne'dcfâ bMit^i 

,-[ :Aja(Fdlc,lin«-Te'eomppift^ 
Au P«« cent talens avec la liberté* 

CoDcliions que none afTiftancc 
-Doit (pulager les malheureux 
Dans leurs be&tns > & fiiitoot ceux 
A <f^ nc>us devons la naiflàDCC. 



T iiij 
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fable/ XII- 

Le ROY , 8£ la B I ;C H E. 



u 



J' ' 



N Prince avoit deux confi- 
dens » 

■' ' : 

L'un «pcrîmcnié » plein d*efprit,& d'adreue i . 
• - '' L'autre fourd , fîrtipie & fins fincffc: 

Ils iléplureot tous deux au bout de quelque 

tems. 

Le Boeuf & le Renard foûpiroieot dans Tac- 
tente 

De fléchir les rigueurs d'une Biche fringante i 

Mais tous les deux diigraciez 
Furent bientôt congédiez. 
Il réfulte à mon fen^ cette leçon utile , 

4 

De ce double récit que je viens de tracer ; 
(u'ileft également dangereux de pafler 

Pour ftupidc 9 ou pour trop habile. 



FABLE XUI. 

Le CHAT-, & les RATS. 



En 



un Fauxbouig d' AlexanJne 

Vn Chat fut aflommék. Vùn fyàt qficdmiCp 
/ lieux 

Xnféâez des emurs . de la Mitholo^e . 
Les homme» xévér oi<nt U$ Chacs comme de» 

Dkuxf 
C*étoic un des objets de leur idolâtrie. 

Le Mandarin Confudus 
Chez les peuples Chinois encensé » n^eft pat 
[ plus ^ 

CéSj)ré dans leuï Stm-gle. 

Ce fcàndale fit un grand bruit. 

Un Soldat échaufé. de vin ^ pendant la nuit 

Avoit fait làns témoins cette aâien impie* 

L'Oracle la deflus confulté » répondit i 
PréfÂre\ fins tunt ^i&%mïï\ 



ttt .vfi a;b.'L'E:Si 

It fsnt , four txfiiT i'htrrtHr it ce itifMS'w 
Âmx èiMHts dit défunt irriit*. d'un ùl criiùr' 

• ■ jjifl» Mnf liicMatnbtft* Ktlf. 
CtuX'd . pour cvicer uit fort û déplorable r- 

Se retranchércihtOni leurs ttousî 
Mais riendc les Tauver ne fut iut «pable j 
lli furent «« Dieu Ck». imtr o\ez pKfque toia, 
(^<Â^c4c«c^aé neunif aucun: d'aux- ni 

fAc eaufc : ' 
Et parleur fangvetsé Ttir Vautel d'Ambisr 

Stgnalerem l'apoAéeTe 

Du dtvio Ri.f.iiMxrvUt^ 



FABLE X IV- ; 

L'AI G L E , & le Dr R A G O N> 



D 



Ans un imnoii marécageux 
Rempli d'infedlcs venimeux 

• 1/Aiglc établit fa rtfîdencc 

Près du Dragon : d*abord ils vécurent tout 

deux 

En afiez botuie intdligencc.' 

Entre des coeurs ambitieut r 

Inquiets 9 mutins » envieux 

La paix ne peut être durable.^ 
Bientôt la difcorde implacable 
Entre ceux-ci mit la diviilon : 
Tour les deux même proie > & même nôûrn 

ture t 

Comment eonferver Tunlon » 
Comment s'accommoder en telle conjon£h»rc^ 
Leur gibier f c*étoit des ferpens. 
Qjiandils alloient iU pâture. 



. i 
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Toujours cntrc.nos concurrcos 
S'ourdiflbicnt de nbuvelles guerre^ 

f 

Vous reftreigneïmes.droù&> s'écriojtxeliH-di 
Çtkii-là lepUQUoic^ vousçbaiTezlurmesta- 

« 

rcs s 

r 

Nul ne vouloh avoir le démenti.. 

* * 

Pour o'avoix plus en commun ce ^domaine ; 

' - « / 

Peur ne plus partager le butin & Paubaine» 
Il fallut en venit aux coups ; 

On fe bauit : le choc enlàaglanta la fcene. 
la mort feule pouvott de ces voifinsjalouS 
Calmer la haine furibonde. 

Vn des deux mourut » & céda, i 
Ainfi de l'empire du monde 

Entre deux grands rivaux Pkarfale décida. 

Qjiand oi! a même but > rarement on s'accor(ie. 

L'envie & l'iatereft inflexibles tirans 

Chez nous ont été de tout tems 
Les miniftres de la difcordc^ 



>^;î' 
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,U FE R, &;t*AIMANT. 
Uoiqu«peutcmbe>9(!p^ 84- 

Indifférent pour Ic^ autres métaui: p 
. il voulut s'unir iLYCCcUc;. 

j.a Pierre» loiod'ftre rebdle» 

Y confenût. Les Minéraux , 
., r-. i;.csplMsrijAc^^& les plus be?ux. 

CoQïtne vous , lui dit-il » iur moi n'mt poiat 

d'empire : 
L'or & l'argent covain font briller leurs appas ; 
Vous feule avj» un charme qui m'attire * 
Que je fens , & nr icomprfos pas : 
Detafcèiidam telle eftrinvinciblepuiflkiicc. 
Et moi , rcpopd l'Aimant . brf<jue fur vos ri* 

vaux 
Supérieurs » dumdos égaux p 



i5> ./FABLES: 

Oot dans la forcft de Dodme 
Keçû l'ufigc de 11 Toiz,- 
. . tijt cçs bizarres fantaîfie^ 
,, , jijciçBuiid<wisp«tw4cJ<"fQns.* 
Parmi les hommes dous roïons 
Pe fèmbUblcï antipathies :' /-^ 
Du caprice telle eft la loi i 
, On Te hait ûn$ fçav(»i poqrvHÎi 
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LI VR E IV. 13J 

V A B L E XVf I-. 

THFMIS , &la CHICANE. 



L 



.A Çhicaifc eft un cfes fléaux 

. . :<^e jren&nnoit la boëc^ de Paodo];e : 
Et ce mooflie i|(ifenial 91'àr Dim/tont l*oti 

^dorc » 
N'eft pas un de nos inoindics mauXr 
. ,v .,Scç.%e%,fesar|ifiec?i .. . . 

Sei fubfciiftez , (es malice» 
Aâ fiecicd'or ne fe Conncûflbiepr pas t 
C*eft Tàinementi^e Bmholç , S^ Cuia^ 
Ont commencé k Code;» Se gr^fl^ le; ipigefie > 
Ils n'ont ^ftrîoçîpher de cette hydçe&nffte. 
Taut*il le croire ? on dit que ces doâeurs 
H*mi^ point aiflez àa texte éclaiici la inatidre s 
le m'es rapporte à tous > iofortuoeiîplffldniri^ ! 
Q^ -courez uae 1od§li6 ^ pj^'nititft fsiifôcre. 
£)anscc Dédale obicur 45^siloix 
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Ou l'op parle un jargon barbare r 
£n vous €onduifant> quelquefois 
ThéÂiis. elk itiêmès'^garc| ' 

Revenons à ce modlre afFamé de procès» 

• • i ■ t 

Tant de fois attaque» mais toujours fans fuccés. 
ThçmiSjUn jour leva pour le détruire 

Unclcgion de Soldats;^** 

*■>*. f ' * 'lit' / * »* M 

"(Jiie'coinirtaïîdoi'énic dt gïSv&s M^^iats 

Dont ficnli'étoit capable de séduire 
La fageffe > l'intéyitéy 

' 'Et là Haute capacité. 
La Cbicane \itiffitôttoâ|tftAis akrté > aâiver 
De ce deffein inftruite afietnbla: fonf Diva»; 

A fc5 intérêts aticmivç '. 
CoiivbqUip£i 4lM]ic« & fen/ arrieré<ba& 

P dur uiie h'guc défénfive;; 

Httifliers MatJceaux y & Proët^urs Kar- 
tnands 

: De twte parts a grands flots acoNinireii^ 

£t bien fc^ifie&aans l^rs retnmohemcfls 

' • Utilement \\ (eiéarâfëhtH * '' 

£lle iflbïa plu£eurs combats 
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Auprès des Dunes de Fulaif*; 
Mais elle n'y perdît , ^ Thimîs n'en ^ 
- ' ■■ plaife . :i 
i\ QS^ ,quelqves iins.de fqs GouJM^ 
Contre ces ftoupes intrépides 
A quoi fiW-il dt s'obfli*eri 
Fourlesmeitrê en déroute» 8^1^ extcrmmer 
'^ ' ' ' ' -Uûtadreii'dc ntarewxAlciéM^ 



Tfl 
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• « 

FABLE XVIII. 

ie C H É V A L , fc^L^ A S N E. 



i . 



i « 



J^ 'Attcndw ; pa?. ?JÇ<1«'^ l'extrémité 
Atfecourirjcs misérables:. . 

Fables } 
L'apologue poar vous fut exprés inventé. 
Un 4kû)e boai fiihc t fans malice r 
Et i4^f ^^ Mit eÊii^l2s » 
Avoit à Dom CdUrfîer rendu plus d'un fervicCr 
De la maifon il porcoic tout le faix* 

Falloit-il faire une corvée/ 
On en chargeoit maître Martin* 
La pauvre béte étoit privée 
De tout repos \ quel rigoureux deflin \ 
Jamais on ne pui mettre à bout la patience^ 
La bonté > ni la cotnplaifancc 

De ce Baudet \ jamais il ne fe rebuta* 
Son maître le vendit i un voiiin' acheta. 
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Bevenu vieux > pauvre » malade • 
Il envoia prier Ton asicien camarade 
• De- fonger 4 le. vi&ecr ^^ 
» Et de le venir afltftw: . .■ 
Dans fon malheur. Le Cheval n'en tiov 

compte , 

• • • • '* » • , ,' * ' 

Le «cgljçea $ l>voit prefque oublié : 
De Ton ingratitude à la fin^ il eut. honte. 
Au bout de quelque tems» confus», mortifie 
Devant .fes yeux il fe préfente » ,: 
le coiflble >)e plaint i s'ofTreà lefecourir x 

Le^ moribonitaidil d'iïtic Y/o§x languiflànte ; 
Vous venez > in^s trop tard) adieu > je v<us 

ni6i]d(ir# . :.< . > 






^ 






» i. 
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A POLtONi. 8c M IDA S, 



F 



Ntre Apollon & lefatire 
Un grand défi fe propofa: 
'" ' A ce DiW Vînfolèftt ofk ' ' . 

Difputcr lé prix de la lire. ^ * 

Qnànd U fut quedion entre eiix de déciSet; 
MdtfhÀt efi vàinquékr^; A^oîlon doit céder* 

' > ' * ■ 't r 

C^efi'a. quoi^ Jtiidfn U fibndamne. 

leDitadcs Vevs)ihis fuvprk çii'^enséi 
Convertit en oreHles d'and 
Celles de ce Ii^e bfensé. 
Si par def di^races pareilles 
On puniflbit tous les Mi&r 

<X Ciel y qu'on verroit ié h» 

SX'anioiaax à longues oreilUsI 
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FABLE XX. 

* le LOUP,» le- B ER G E K- 

■ 

TI T I 11 S fims chien > fans hoitc- 

Jlaprés d'un Bois cdnduifit fou tïo&peaa-> 
Il n'avoir pris que fa mufete s 

l'amour troubloic fon ccour f & fon cec^ 
veau. , 
L'ingrat objet de â^tcndrefTe 

11»» 

L'occupoit la nuit & le jourf 
£t dis channes de ià^ maitreir& 
Hfaifoit recentk le$ échos d*alentour. 

Pendant que Tes moutcuis VôndiiToient fur Vhcti 

beter 

Tifire foûpirant enflo^ Tes CKalumeauor^. 

Il traçoit le non> de^ Liiete 
Sur le bh\e , ou fur les ormeaut; 
AleflSre Loup, furvint: notre Pafleurpeu^ûgir 

Ne de?oît-ilpas le prévoira 



i4îs V A B t E y 

Le tra!tre,des Bicbïs fit un ample camagrf 
Tandis que le Bergei réduit an) defeQKiit, 
Tance enrain 1« glouton d»nt la Ëùm -les dé- 
vore. 
Contre les loups > Bctgcrs > ptéamemei- 

TOUSÏ 

Craignez l'amour ; il cft eftCoce 
'■■' " ' rius redeunibk ^ue le». Loup» 



fAfttE 
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'fable XXI. 

Le CHIEN, Se les deux LIE'VRES. 

N Lévrier , coureuta^le» 



u 



Mais peu fensé , tiors de la 
ville 
Se promenoit > lorfque d'un bois 
U vit fortir en tapinois 
Compère Lièvre. Auflitôt il s*é1ance 

• Avec vîtcflc, court après; 
Bientôt il le pourfuit'de prés> 
Et déjà prer<]ue il le] devance. 
Avec moins de légèreté 
Le Milan fend les airs« & vole; 
Avec moins de rapidité 
Coururent les chevaux enfantez par Eole* 
Tandis qu*il travene le» ch^m^ , 

£t tient , ou peu s*en faut » Ci proie entre fcs 

déots; 

Unautre Lièvre encor retrouve à fon-palTage 

L'incertitude le partage. 

X 
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Cette diveiIÎODt en balançant fes voniX) 
Lui &iE perdre Ton avantage^ 
]1 pouiûiit l'un & l'aucTc t & les manque tout 
deux. 
. Cet ej^emplc doit flous appresdie 
Qe qdel prix ell le jugement: 
£t qu'on rétiflit rarement 
Loifque l'on veut trop entrepiendtt. 



x^ 
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FABLE XXII. 

L'A R B R E , & le R E J E T ON. 



J 



iE fuis ravi de te voir croître; 
Difoit l'Arfire à foo Rejeton : 
Tu n*es encor que iâuvageon s 

.De la sève <)ui t'a fait naître 
Il faut te montrer digne > 6c porter de bons 

fruits j. ' 

Les tiens font acres i fecs: à ce que je préfumet 
La gréfe adoucira leur piquante amertumes 
Tu ne peux autrement la corriger , mon fils ; 
Tpus ceux de notre cfpece en font l'expé- 
rience » 

S*en trouvent bien s imite leur pru-» 

dence. 
Le Rejeton négligea cer4Lvis» 
Alla toujours fon train. En &i(àntrarevûë • 

Ec mûtte dtt vci^ei; vit notre adolefcent, 

. Xi; 
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£t goûn de lôn Itmu qu'il trouvs plus tnéchanc 
Que l'Abltmhe, SfquelaC^ë. . 
Il 4onnal'ordie ,que dans peu 
Avec quelques ronces veîlîûcs ' 
- ' . On le ci^upât jurqu'aux lacines f . 

Qu'on en Ht un fagot >& qu'on le mitui£:u. 
Fcres , làris tiumaine foibleJTe 
Morigénez bien vos cniâns : ~ 
Sur eux dès leurs plus jt^nes ans 
Atcz foin d'cniei la lagcfle. 



» 



LIVRE IV. 



»4j 




FABLE XXIII- 

L'A I GL È , & le C O R B E A U. 



D 



Ans une foreft de l'Afrî* 
que 

L^Aigle & le *Corbeaif bien unis 
Avoient'&ic fur un' Chêne anti- 

que 
Iii4M^neufement l^rs nids. 
L*Aig|e apper^ut que fes petits 

Dégénéroient de leur yertueux père ; 
Qu'ils étoient fans vigueur » timides > pap 

reffeux. 

Les jeunes Corbeaux au contraire 

Intrépides , & généreux 
Promettoient un deftin au deffus du vul- 

Et montrant un courage à nul autre pa- 
reil 

X iij 
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Kcgaidment fixcinent les rayons du SolnL 
Vn noble par mainte baOeSe 
Spuvcnt déroge I perd Tes droiU: 
Et U roture quelnuc fois 
£b Tenu pafiie la. noUeffCr 
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itb <\» <f%ê Ou ^^* ^u Ou <^, 7% c^ ?V !^ ou 

FABLE XXiy. 

teCHEVAL deG ALIGULA., 

DAns 1« Sénat Rotnaia » a^ufte- tnbtt- 
nai, 

L'in&me fucceffeur du criniinei Tibère • 

Du titre de Conful honora fon Cheval ; 

Oon^enavoit poiotvû d'un pareil çaraâere. 

Il wroit devant lui fait porter les f^if* 

féaux , 

Si Chœréas n'avoit pendant la -même année, 
Pour prévenir de plus gr;md$ maux» 

De ce Prince odieux fini la deftinée. 
Sages Minières de Thétnis » 
.Lorfque fàn$ vertu ,. fans fcience 
Parmi vous un homite eft ad mis ^ 
Parce qu'il a de la finance « 
Et du crédit s n'eft-ce point là 

Le Cheval de Caligula } 

.. . ât 

X» f 4 
ni) 
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•FABLE XXV. 



J U P r T E R , & fon FILS. 

DE la Reine du Ciel Jupiter eut uo Fils. 
Tous les Dieux prétendoient à l'hon- 
neur de l'inftruife; 

• • • ' 

Mars diloit 5 fi de le conduire 
L'emploi' glorieux m*eft* commis; 
] 'en veux faire un héros terrible dans la giicrrct 
Sa valeur le rendra le maître de la terre i 

Il vaincra tous les ennemis 
Qu'à fléchir fous fes loix fon bras voudra con- 
traindre : 
Enfin, fi par mes foins ilfelaifTeformery 
]e fçaurai lui montrer l'art de fe faire ccaindre. 
Moi , eehii de fe faire aimer 5 
Dit Vénus. A ces mots Minerve $ 
Que de tels gouverneurs le deftin le préferve$ 
U feroic oial morigéné : 



A 



^-A 
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Vous« Mars » vous n*en feriez qu'un brutal té* 

méraire ; 
Et vous » Déefle de Cithere % 
Qc^'im fade foûpirant, & qu'un eftéminé. ~ 

Sur foi remporter la viâoire s* 
Protéger les beaux arts s rendre heureux fes 

fujets ,' 

Aîmcr la Jufticc & la Paix: 
Voilà d*un Souverain la véritable gloires 

Voilà , pour qu*il foit grand » & qu'il fçachc 

régner, 

Les utiles leçons qu'il lui faut çhfcigner. 

Villeroy n'eût pas mieux parlé que la Déefle. 
Je rcconnois à ce difcours* 
Minerve qu'infpirent toujours 

Et la raifon & la fagefle i 
Dit Jupiter : c'eft toi que je choifis t 
. Sans balancer » pour élever mon fib. 
Guidé par tes confeik , inftruit par tes exem- 
ples • 
Sorti du plus beau fang des Dieux , 
11 foûtîendra l'éclat dont brillent fes ayeux j 



tf9 FABLES 

On lui cotifunen des tetnplei ) 
Il fera partait. A ce choix 
Les babitans de fOlimpe applaudirent j 
Et pourltf conliiiTicri kuisrcni' 
En favcurds PalhtbtciKst Tt réunitem. 
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FABLE XXVI. 



••< 



La F O U I N« , le R E N A R D , 

& le L O U P.. 

« 

UNe Foilme venoit df manger tin pou- 
let: 
Va Renard croqaa cette*Fouit)e i 
. Un Loup gui vivoic de rapine 9 

Prenant le Renard fur le fait» 
L'abbat d'une griffe aflàdine i 
le dévore. Ainfi ie. tout tems 
Les Petits ont été la Viâime des Grands. 



fm 






• • r 
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FABLE XX VIL 



Les deux CHEVAUX. 



N 



E jugez en mille occtirrence 
Nide rhomme par TapparéDcc» 

Ni du cheval par le harnois. 

Aâeurs de célèbres Tournois 
Deux Chevaux pféparez par un long exerdce^ 
Attendoient leiignal pour entrer dans la lice» 

De Tun les crips blancs & crcffâ 
De rubans avec art étoient entrelacez : 
. Bride de perles enrichie ; 

Houfle fuperbe en broderie; 

Selle de velours cramoifi 

Du plus cher > ^ du ;nieux choifi > 

Haute encolure , & fiere contenance. 
L'autre fitnplement ajufté 
Paroiflbit préférer à la magnificence » 
Le bon goût & la propreté. 
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Nos deux rivaux avec impatience 

Frapent du pied la terre à tout mo<** * 
menti , 
Et font retentir l*air de leur henniflement. 

Aux écumans courfiets on ouvre la barrière ; 

Us partent j on a peine à lesjuivre'desyeux: 

La viâoîre d'abord balance entre lés deux. 

Mais le premier bientôt couche fur la pouf- 
fier e , l 
Fut effouflé 9 confus > honteux: 
Le fécond léger , v^oureux , 

Fournit noblement fa carrière | 
Et renaqponfties prix deftihez aux vainqueurs. 
Ceft ainfi que traverfe une plaine poudreufe 
Un Cerf que fuit deprés une meute iK>m« 

breufe t 
Et prefsé vivement par de. leftes piqueuts. 

C*eft ainfi que prenant l'eflbr le plus ra«« 

pide » 

Coururent autrefois les chevaux de TE* 

lide. . 
Vn riche extétiear qui {afcine les yeux 
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Efi aa garenc fufpeû d'ua mérite (ô- 

lide J 
Tel l>riUc »cc cclu ( «qui n'cQ ju'uc ri- 

■ ■ : , 'Cin'.oe FuifàroD* 8c qu'us &api& 
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FABLE XXV IIL 



ALCIME'DOR, & ÀMARILLIS. 



u: 



N Berger atmoit tendremenc 
Une belle & jeune.Ee^ere : 
Elle n^ourut iqud copp pour un alliant I 
Que de regrets > quelle douleur amere» 
Que de foûplrsyde larmes 1 chaque jour 
Notre Berger iaconfolablc ' 

Sur le ton le plus lamentable 
Apoftiopfaoît Ifô Dieux , le deftîn & l'amottr. 
Du plus rif defdpoir il (êotoit les atteintes ; 
Ses gémiSemens & (es plaintes 
Attendriffoiéiît les échos Id'ateitouf* 
Occupé de fajuftc & pcofolide trifteflè t 

kci yeux baignet-de pleurs f fans Emu de fon 
• ' - troupeaiè, 

Iltieiquttoît point le tombeau 
'Qai rcnfermoit -l*objtt de fa tendreffe,"' 
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Mânes chéris » nial|ré l*Achéroo & fes loiXf 
S*écrioit-il un jour y répondez à ma voix. 

Toutj^ coup le monument s'ouvre: 
Quel fpeâacle eflfraïanc » & qu'eft*ce qu'il 

4écouvre t 
IV voit Amarillis fi charmante autrefoist 
Audi difforme , hélas t qu'elle avcSt été beiI^ 
Une livide horreur défigure fes traits. 

Qiicl changement ! ce n'cft plus 
elle 5 
Il ne reconnoit plus Ton teint > ni fes attraits. 

Me fuis'je point séduit par une fauffe image i 

Eft-çe vous que je vois>machereAmariUi$l 
. Où font ces rofes & ces lis 
Qui coloroient votre viTage? . 

La Par^e a de fa faux moiffonné vos che- 
veux, - 

Et Ht fut, VQtne corps un étrange ravage: 
La crucUei^ fermé vos feux» 

Et ret^ pour jamais votre bouche muet e: 

Ida chexc Amarillis f ç&»^e vous que je voi ! 

fierger* 



'^ Berger > n'en doute pooi^ <eft moi » : 
< ' Répendit le Judeax.rqoëlete; 
De tour ce^ qui rdpirb 0b£Bhrc?& 4^1^. Id { 

• » « . J ' »%f Â.'.î ^^ . ^ «« !• 

• • * * 

Confidere en tremblant » fragile créature 9 
Les misères de la nature» 
Et le triomphe de la mort- 
Rien auxerprit$'fehfe2iSt1iiél^;dspU^^ 
Les plus brillans »ppas fôm'ilei£mt6mcs vains 1 
Profite d'un avis^prudoit 6ei; falû^jûre s 

Il n*eft point de leçon plus Btile aux humains» 

Adieu ; dans la nuit étemelle 

Un ordre abfolu me rapelle : ' 

J'obéis j retiens tes iànglots ; 

Tu ceiTeras bientôt de vivre $ 

Pxépare*toi > ibnge à me fiiivre i 

Et ne trouble plus mon repos. 

Le tombeau fe referme avec on fourd mùr« 

mure. - 

Alcifflédon touché d*un fi fagedifcourftf 

Alla dans une grote obfcure 

Paffcr le xcfte de Tes jours. 

Y 
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AccabUde douleurs» de rcgrËaconrumé* 
lïiejoignit bîem&t làrié iMibie àra^. 
Le remwux objet quM avôit tant aimé. 



LIVRE IV. 1S9 
FABLE XXIX. 

La PERDRIX , & le CHASSEUR. 

J^Ar le Milan écornifleuî 

Une Perdrix vivçmenr pourfiiivie* 
Vintfe réfi^iet dans les bmsd'upChaffcttr; 
Et hiidit I (auvcz'tnoi k vie s 
Je vous prens pour iron défenfeur. 
Au nom de la pitié protégez ma famille f 
Elle ell encor d^ais la coquille. 

Perdrai-^'c i'efpoir de mes œufs f 
De mon fort vous êtes le maître. 
Hélas 7 mes enfans malheureux 
Môunont-ik zhnc que àc naître > 
Difpofez de f» iihtxié i ' 
Mais qiie le joun par votis ne me ion jpojpt 



été; 



» i 



C'cft jpottrkieur donner qiie je vous le d<^ 

^ mande 

Y îj 
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Avec une inftance fi grande. 
D'une telle faveur puiflent les Dieux témoins 
Vous païer des l^ienfaits. que j'attens de vos 

{oins ; 

T 

Et qu'ils . daignent t>our récom* 
|)enfc 

De votre générofîte t 
Multiplier parleur puîflancè 

Votre heureufc pofterité. 
A vous 9 à vos petits je promets un afile \ 

Dit le Cbaffeur ; venez chez moi } 

Vous pouvez compter fur ma foi. 

Me craignez rien > foïez tranquile. 
Le pcifide abufa de la crédulité 

De la Perdrix peu foupçonncufe. 
Quand elle eut élevé fa famille nombreufe ; 
1 viola les droits de l'hoipltalité* 
leur fentencede ts^n par lui fut prononcée. 
Mère 9 cnfens» tout périt ; il leur fit éprouver 

Qu'il cft bien rare de trouver 

Une ame ^énércufe & definterefiée, ^, ' 
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% 

FABLE XXX. 



* • 



Le P R I N C E , & le P A S T R E. 



u 



N Prince en châiranc s'égara 
Sur le foir ^ & fe redu 

Dans une chaumière écartée 
Par un vieux Paftêûr habitée s 

Sans fe faire connoitre il y pafla la nuit. 

Là , ne brilla jamais l*éclat de la rich^le. 
L'hôte régala fon AlteiTe^ , 

De légumes > de lait > de gâteaux j& defruitr 

Ujugeoit bien à Tair du Prince 9 

Que c^toit quelque grand Seigneur | 

Et tout au moins le Gouverneur» 
• . 

- Ou rintePidaot d*une Çirovince. 
Aufli ^'cmpreff^-t*il pour le bien recevoir^ 
De fen taieux il fit fon devoir. 

]e. prêtre ce qu'on ait donnp 
Aux mets les plus exquis. & k^ flus délicats > 



i ' t 
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Difoit notre Cbafleur \ il nTcft de bons rer 

pas 
• ' X^e ceux <]a*appétit aflàifoone. 

Pendant tMitlefouper qui fut'aflezfuccinti 
Avec le Pâtre il s*cottettnt. 

En difcèurant > il lui demande 
Ct qu'on difoit du Prince» & ce, qu'on en 

penfoit. 
I) lui^épondit » qu'il paflbic 
Four aT«ir le cœur bon , l'efprit droit, hme 

grande : 
Mus que (ans frein dans fes defirsi 
Il prétoit aux flateùrs une oreille indulgentes 
Que la molleffe y & les plaifirs 

le detoumoient » malgré fôn humbur bien&i* 

faute. 

De i'attcmion voilante', . 
Qi>'exigje de tout I*otentat 
- Le'gouvcmemcm d'un Etttt 
Le Prince en attendant FAurorc , 
Alla goâtcr les douceurs, du fommeiJ. 
kfMlefB»ia<dès que Phofpàocc 
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Eue aimoncé le retour du Soleil f 

Le Cavalier va voir l'hôte , le remercie « 
Lut fait préfetit d'une bourfe remplie 

Décent docats. Le bonhomme cenfiis 

Vainement voidut fe défenire 
I>e l'accepter : aptes plufieurs refus 
, Il le contraigiDit de b prendre, 
Vous voïez devant vous t lui dit^il en partit. 
Le Prince de cette contrée ; 

De tous vos foins ;e Hiis content» 
• Mais plus encorde l'avis important 
Que vous m*ayez donné: mon ame pénétrée 
Des leçons quH renferme , en ferafon profisi 

Du moi^ je l'efpere »il le fit. 
luf^u'au trône des Rois la vérité timide 

Rarement perce » & fe fait jour 9 

Elle eft étrangère à la Cour s 
On s'égare pounantfil*oa ne l'a {fbur guide^ 
Ôil donca»t«elle établi fon séjour ?' 

. C'eft dans ces lieux ou la nature , 
Exemte de toute impoûure 
fait reoter la candeur 9 la paix 9 la liberté 9 
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la laîloOi L'inooccDce > & la fimplîckf {-' 

Où lans appiendreà lèj contnindie 
Od apprend à : borpe^ . tes voeui : 
-, .BcigciS) que vous' êtes Jinficut.' 
ffîncCs ) qiit vous étet^à i^aindre. 

fi» d» ^Métriime Livrt, 
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FABLES 

DE 

M. LE BRU N. 

LIVRE CINQ_UIE'ME. 
FABLE PREMIERE- 

:'L''0 URS , & le LION. 

Au très Révérend Vert ie L. . , 

I H I L o 1 o p H s Chrétien > ortho- 
doxe Oratetir» 
I C^i n'às pour ennemi que le vice 
te l'erreur; 
Qui d'un £iux ornement Aiîant la vaine 
" ■ ■ ■ '■' amorcé"' - -■■■'.■ 
■ 2 
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JJbins Tckcîioprc*'àu prcccpié , & Ta grâce 1 h 

force '. 
I Surpcns tes foins kborieux 

I Pimt un tnoment s jette les yeux 

Sur les Fables ^iie je t'adreffe : 
Piiiflent- elles- te délaffer 
De tes travaux 5 & ne blcfler 
Ta gravité , ni u fageffe. 
" ^ Détrepit épicurien y' 
feoutciix y prés d'aller voir la cour de Pro- 

ferpine ^ 
Uo Lion n*attcodoît plus tien 
Du fecours de la médecine. 
Un Ours vieux habitant des bois » 
-^ Qui fous DarKhreville zixtrcfck 

Avoir (git un cours de magie t 
Par le Lion, fut confulté 

Surlesfnoïenscfe prolonger fàrvie. 

- "" " • . . , ' 

Pour guérir cette maladie » 

Mot! grimoire feroit* vainement feuilleté 9 

le ne veux point, dit l'piirsaveçilncérité» 



Abufer de k confîânca 
Donc m honore ia Ma;eite» 
7os|m& (pnt iilci^r^fiaii p^q£ toute elpé- 

, /' H : M ^/^^Pf^ J A V :[ M ) ^ J 

Je cbflfclfe nîofT igrtorance ; 
Tout ce que peut mon art>c*eft ck les abréger, 
f eue cil d^ nos fotfciéri larVufjdle fciencc , 
• '■^' ' Vààfnéc ài «rfrtt ,3«p3rdiliitp|t : 

taiit »faîré' t!u irai ? 3s é^HTieftHint à bout ; 
Faut- il faire duWen^? fliTont dans l'impuif- 






•/I 
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te CHEVAL /lé C H I E N, 
Ô6 ilçoC HAT., 

: 1 |^icha«ïfce.c»fcflû| ÇçSf^eftgrémçns. 

quel ^u'il foit f Labouçç^rs , Matelots , Aiti- 

fanst 
Juçcs, Marchands, ÇucrriçcRedusiOU Cour- 

tifans ; 
Peut-écrç fçrie:&M^.M^r pis dans un autre, 

Quç milinbrt f 4iiôit le Cheval , 
Eli à plaindre , qu'il cft fatal I 
MW tnaîtrc , fans que jico Vattendriffç ,.& lé 

touche > 

* 

K«xce<c} jCc& fine : je a'aipdattte repos | 
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Toujours la Selle fur le dos » 
Et toujours le inord$ dans la boucbei 
Sans ^(bn $ fi^Ds tnefure > on me charge » on 

Je travaille comme un forçat. 
Continuez» je vous admire> 

lui dît le Chien : de votre fott 
Vous vous phigncst ^ ^miis c'eft à 



torti 



Hélas > le mien cft cent fois pire. 

Peut*on être plus" naal logé > 
Meublé plus nud , plusncgligé / 

-» • • ■^ 

Je couche toujours fur la dure 1 
Ma pitance , ma nourriture 
C*e(l du pain bis > un os rongé»^ 

Mon nom pafie pour une injure : 
Soufre douleur^ je fuis à h. di&rétxoo . .-I 
De^ en^s t: des valets >& de Mastinbatons 

Force coups: pauvre créature! 

On m'exerce à plus d'un métier $ . 

Chaffeur, toMmejjrochp, pprciey» 

. /-y ...» 

Z iij 



ifé- F âbîle:s . 

Eidinanitton je tombe t 
' ^ . Tinéis que tout le loiç du^oiir » 
Ce fier galant à' roUge créce > 
. /: tkîUmc ée conquête en conquête , 
Me fonge qu*à manger > & qu'à faire rameur. 

Plaigne? plutôt ma dellinée ; 
V&i U Cp4ir«el}c.n*eft que trop infijrtunée. 
l'ai vu prefque en un même indatt 
Par unje main avide & meurtrière 
Trêncher les jours de ma famille entière ^ 
Peut-étre,hélas > le même fort m'attend. 

L'oifeau qui porte dnvcrd' plumage » 
Et que je vols dans cette cage , 

Eft beaucoup plus heureux : bien foigoc i bica 

nourri , 

Sans craindre tii chaud y ni froidure» 

Et , quoique fakiéaœf, dé fon^n aîiré chéri ,. 

( il jafe tant que le j«ur dure f 

Et m'étourdit de fon caquet. 

K'^envicï point mon fort * reprit le Penoquctr 
DefAis^u'Mi mtenleya éeà ii*éts dfèrAfriquc, 



•L;l VjR;£ V. 471 

où j'âimoîs tendrement uqc jetifle beauté ^ 

J^our moacœur inquiet > jalonx > mélancolique 
11 n'eâ pHu de félicité.. 
Avçc une douleur extrême 

Je regiete ma liberté : ' 

Les plus fcnfibles maux font là captivité t 
£t J'abfence de ce qu on aime. 

Si je parle beaucoup en l'état où je fuis , 

C'eft pourdiffipet mes ennuis s 
Et chaffer cet efcroc » dont la griffe ennemie 

Sans cefle attente fur ma vie. 

Faut-il ainfi juger des gens i 
£t pour des criminels preïidre des innocens 

Qui ne fbngent point à mal faire ? 
De la venu tel eft aujourd'hui le falairej 

Répond l'hypocmc Matou 
Adroit efcamotcurdc fromage <c demou^ 
Qu'il fe faffe au logis quelque friponnerie 5 
Aoflitôtxr'eftiurmoi que tombei^foupçon; 

On n>e corrige > on me châtie « ^ 

Sans fçavoir fi fax tort j ou non» 

Dé èeue im&t.hf^Hm 

Zr U) 
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]c mé'conrol'erois > s'il ne me falloitpas 
Contre les Souris & les Rats 
Kuit & jour être au guet pour vi* 
vrcf 

Ce n*efi point tout encore $ à de plus grands 

« malheurs 9 

A de plus griéves douleurs 
/Mon déplorable fort me livre. 
, Ce que Fulbert fit à l'amant 

D*Héloïfe • objet fi charmant; 

Ce qu'on ÙLiCoh jadis aux Prêtres de Ci- 
* 

bêles 

Ce qu'on fait aux Muficien^ 

Tant Efpa^ols qu'Italiens 
Pour leur rendre la voix plus belle; 
Un crud Chaudronier me le fit rauue 

jour ; 
; > }e ne puis plus devenir père ; 

Je ne puis plus goûter les plaifirs de Ta- 

mour 5 
£t c'eft ce qui me defelpere. 
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Si la fortune e& contraire k nos vœui , 
A {es Mignons Qc ponons point en- 
La biiévcté de la vie 
Doit confolei la malheuieux. 
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FABLE III- 

LaDESOBE'ISSANCE louabfft 



IT 



N Roy, vif , prompt , impé- 
tueux 

DansfoD courroux , tnais bon d*aillieurs ScYcr^ 

tueux 9 

Pour une aâez légère offcnfci 

S'étantâché jufqa'à l'excès 

Contre un de Ces tneilleurs fujets; 

Ordonna ^ue fans furséance 

Il mourût 5 CCI arrcft furprit toute la cour. 

L*officier commandé pour lui ravir le jour» 

Crut devoir prjdcmmeiît di/Férer le fupplicc 

J-c lendemain il va trouver le Roi 

% 

Que trouble & que&ilît d'effroi 
Le remords de fon bjuflice. 
L'ordre de votre Majefté ► 
Dit-il , Sire , eft exécuté. 
£n éprouvas: le fort le plus finifoe 



< -* 
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le Comte eft mort » vous étesfausfaic 

Non > je ne le fuis pas > Barbare » qu*as-ta 

feit? 

D'un Roy trop inhumain trop fidelle Minî- 

ftre! 

£n cette bccaCon tu pouvois me trahir » 

Sans m'offenfer ; pour m'épargner un 
crimes 
Il falloît me defobéir ; 

■ 

£t ne pas immoler cette grande viâime. 

Le Comte e(l mort | n'eu doutons 
pas. 

Le Ciel vengera ce trépas, 
Mous dépendons des Dieux > 4Uoique maîtres 

des hommes: 
t)e la fupréme autorité* 

fOfk n^bufe jamais avec impunité. 

Malgré le haut rang où nous Tommes 

Notre pouvoir eft limi6é. 
Cclui^dcs knmortck m'inquiète ,m*4llarmc-t 
}c crois déjà les voir irritez* menaçans; 

Que mon repentir les dcTarme» 



^11 J;i 
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l'ai voulu vous laiûTct le tems 

De digérer Votre colère 9 
Grand Ro^r s modérez vos regrets| 

Dit rofficier » voïanc les fenlibles effets 
Delà douleurla plui fincere: 

Le Comte vit enror > mais» fi vous l'ordotmezi 
Ses jours par cette main s, ont être terminer 
Ami, que le Ciel m'en prcfervci 
Et que longtems il me conlervc 
Un ferviteur aùffii zéli que toi; 
En Pembraâant lui répondit le Poi» 
C'eft la feule vertu qui t*à rendu perfide. 
Aveugle j'ai trop pris pour guide 

Le caprice de ma fureur^ 
Je veux m'en corriger , je connois mon erreur. 
Amené moi lé Comte y & qu'au plutôt il 

vienne , 
Au lieu de mes rigueurs 1 éprouver mes bien*' 
* faits; 

De mon amitié déformais j 
J'en jure par mon iceptrc , il n'eft rien qu'il 

n'obtienne- * 
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^-'- Béfiftons courageuTemeu » 

C^iand U pafTion nous entnine i 
' kéfiéchifloïK-jr meuteinaK ; 
, ^f ^ f"!'!'^ i?*^^ Isf renùer^mouveoiait, 
Mi de l'amour >u de la haine. 
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L 



, A jeune Bergère Carîte 

Chériflbit tendrement une de Ces Brebis: 
Sa laine lui fervoit à filer Tes habits s 

La Bellf^ia laidM xcpofct mjonkin i 

Lui donrloit à iwaoger > à Wxc flans fa main l 
*^ 'remit. lAÛjMi^ filtrés d'elle > 
Faifoit ùiué^ (<s^^ë^ ^H^e fentinelle 
Pour garentir (e^jo&fsxTe lafiireurdes Loups» 

Dont elieappréhendoit Pinjufte violence: 
Le troupeau niécontent,avec des yeux jaloux 
Regardoit cette préftrence. 

Carite quelquefois omoit 

De rubans & de fleurs cette Brebis chéiics 

Rien ii'cft égal aux foins qu'elle enpre- 
doit 



■ 

J 
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àu pdturage r & <Um la bergetic» 

J e fois fcnfible à vos bontés, 
Difoit un jour RoUm 4 & niaîtreflCf 

£n lui faiûat mainte carefle> 

• « 

. . Mais je cr»as « vous ^'inquiétez. 
Cb^rmaete Carke 9 à vocf e âge 
Oneft foiblet tendre r volage: 
Point de Beqger , vous m'ent^dez s 
Je vous. perds» & vou$ me perdez^ 
$î jamais votre cœur s'engage 5 

C'en eft £ik » mon fort a*eft plut 

be(itt 9 
Adieu Aoisne 9 & k tlDup^aa. 
Noqy nonf , fifm de 3et§er y répondit la Ber« 

Nos moutons s'en pafleront bien ; 
point de^&eigcr ; ma liberté m'eft cher^ 
le veux la garder 1 c'eft un bien 
Qu*à tous les autres je préfère. 
L*amouxell uu ciran9 l*amour eft unpoifon 

Qui corrompt l'innocence » & trouble la rai-» 
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Un Pafteur dont chacun admire la £igefl«. 
Me l^axBt » je le crois : je n'aimerai jamais 

Ri^mr 9 je celé promets. 
Je ne fçli fi la bcRe a gardé là promcffe» 
'^ -Bergères f n^almez jamais rien 

Que vos moutons > & votre chien. 

Par une innocente tcndrefle 
Amùfez fans ce^e vos cœurs t 
Avec précaution craignes votre foiblefles 

• » 

Et Iknis les partager bômet'là vos meurs. 
CeR: le plus sûr . les foins que l'on prend pour 

vous plaire f 
* Sont Jangcreut $ ne les recevez pas : 
Un choix eft une grande affiûre ; 
. Epargnez vous cet embarras. 

Autrefois deI*amourj*ai fait l 'apologie; 
Vlveuglc & jeunealors je vivois ious fa loi: 
Mais aûjourd'Iiui plus fage . 8c plus digne de 

■ foi 

Je chante la palinodie. 

FABLE 
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le Cerf, le chien , & ic loup.' 

CRoïom le mal avcç4ïPfttké,>. , ^; 
Le bien avec facilité. 

Pour opprimer & perdre un misérable » 

l'injufiice perfide au meofonge a recours s 

Vous l'apprendrez par le diCbours 

Que le Loup tient eri cette Fable, 
Vn Mâtin vivement pourfuivipar un Loup ,' 
Sous la proteâion d'un Cerf vint fe remettre: 
Celui-ci le reçut^ ;ir&.i|p«klw^^«icremtttre 
Pour le faivcr* S|c^^re^ pmtle coup 

Que m itoief e'ïûi ^^j^lie ; 

Secondez-tnt^irl^ic leSchndpan ; 
]c cherche à vous venger : d'une deniafTafline 

Il vient d'étrangler votre fan x 
Avec impunité foufiTrez-vouscette offenfe? 

0éja les yeux en feu , notre Cerf dans l'errcufr 

Outré d'une aâion & noire, 

A» 
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BailTant Ton boùtgeAc coniminatoiici 
AJloit facnfier le Chien à fa fureur , 

Et ûiccomber à b vengeance ; 
Qjandtout à coiïp pvut Icfâa i dv» U ptc^ 

fcnce ^ - 

D*uD*Cttltie Xà^^oiè dêmehraÀt Vitnpoft'cui t 
Du prétendu coupable avéra l'innocence. 
Concluons : tôt ou laid la vt'riié détruit 

L'ouvrage de la calomnie, 

Qui ne recueille pourtoutjiuit 
^e la confulîen , &, ^ue rignffiuinie. 
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FABLE VI. 

ALE'X ANDRE, & IcD'E'PUTE'^ 

.d'une Ville. , 

AL b'x a m d k e avoitpris une Ville te* 
belle. 

I 

Il léfolutpour Ce X'enger 
De fon audace criminelle ^ 
De la mettre au pillage » & de la facca» 

ger. 

Tous les habicans s'affcmblc^cnt^ 
Sai/îs d'une extrême fraïcur 
En diligence ils députèrent > 
Pour tacher de fléchit le courroux du vaM- 

queuTt 
04i if eut pu cfioifrr mieux celui ^'tk ctivoïe. 

xent i 

C'ctok un fi» f adroir r 8c fubril Orat citf» 
Alexandre le fçut : à calmer ma colère' 

le Dépuïé ><Bt-iU ^uvain-s'efForcci»; 

Jta iji 
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Qu'il ne s'attende à rien j je ferai le contraire 
De ce qu'il me demandera : 
Oir verra fi nons fommes fermes 
Dans nos delTeins , ajouta le héros. 

» L'Orateur inftruic de ces mots , 

Fit fa courte harangue à p^u prés en ces ter* 

mess- 
ie viens pour animer votre relTcntiment , 
£t non pour implorer"» Seigneur^ votre clé* 

mcnce ; 
De mes Concitoyens puniflez l'infolences 
Us font dignes du châtiment 
Que médite votre vengeance. 
Prince» de Ja fureur fuivez les' mouvemens; 
Il faut par un exemple cffraïant > mais utile» 

Que le fer, que le feu déiruifem notre Ville, 
Et renverfent fes mucjufqu'à leurs fondemens. 
Tout le veut, la raifon , la jufticc , la gloire i 
Apprenez par fa chute à U poftérité. 
Que l'oç fi'outrage point avec impuwté 
Xe favori delavlâoire. 
Malgré i^otre foumi0ioc » . 
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Sourd à nos vains foûpirs , infenAble àno>lar- 

mes, 
NelaifTcz nul prétexte à la rébellion 
Qui voudroit ^'oppofer au progrés de vo^ 

armes. 
Que ce monllre , fans fruit tâcbe de vous 

calmer : 

rrévenez fes complots , il a'eft que trop h 

craindre : 
Ce feu séditieux pour»>it fc rallumer;: ^ 

C*cft dans de.s flots <ie lang que vous 4cycK 

l'éteindre. 
AinH d'un bras viâorieûx ^ 

Jupiter foudroïa les en&nsdelâterre» 
Quand leur orgueU ambitieux 
0& lui déclarer la guerre. 

C'eft aufli mon defiela » lui répondit le Roi. 

Qne votre Majeflé , Sire > fe reflbuvicnnc 

. Que n'aïant de fes jours jamais manqué de 

foi. 

Elle doit me garder la iîcnnc- 

Vous avez protcilé qu'ei^ vain on tachcroit 
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De delàrmcr votre colère $ 
£c que vous feriez le contraire 
De ce qu'on vous demanderoiu 
Je vous a! demandé la peice ic la ruine 
pe notre ville r & de fes habitans: 
Caremillcz'- les donc du fort qu'on leur de* 

, ftine , 
Sâx ^e d^ns Icui devoir vous les verieaicofw 

ftans. 
Que-ncRte repentir cflEue notre crimes 

KteiSasttfa&zpsiungaéxiupi pardooî 
Si le titre de Grand eft beau ^ celui de Bon 

Ke déshonore point un héfes magnanime.^ 

». 
Soïez touche 3e nos raifcns t 

Rappeliez ces Argyrafpides 

De vos contmandemens minières intrep^ 

des, 

^^and^ ils auront brûle nos temples rBo» 

maifons , 

Egorgé nos enfans 9 & fait périr nos ftcffr 

mes5 

<^e voiis'irewodra t4I 4'aimr 
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Emploie contre nous tc'lc fer ,. & les fiâmes > 
Que le fpeâacle uflFreux. de notre defcfpoir^ 
Voids pouvez nous, réduire en pour- 
dre: 

Epargnez un peuple fournis; 
Jupiter (ur fes ennemis 

Kc lance ^u'à regret la foudre t 
Vous êtes fon image auffi bien que fon fils* 
X.*Oïateur triompha du cmicxoux d'Aléxan^r 

^ drcî 
Xe Pcince ne put Te défendre 
Pe s'adiwcir 3 te d'^accorder 
^ ^ Ce qu'on. vcêHkfui demandée 
Votre adreffe me fait mépriferla vengeance | 
Puifq^ue ma loi m'oblige à &uver 4es ingrats ^■ 

Xtii dit le Roy ., je veux oublier leur of^ 

fenfe 5 

Ma bonté leur fait grâce i ils ne pcrirent 

pasT 
A tous vos Citoyens portcar-çn ïa nouvelle > 

£1 9;i'aaçu^ deToimais lae femonae sebcU& 
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Le Député le fupplia 
De ne point douter de leur ascle; 
£t lui jutant pour eux l'amoui le plus L 

Humblement le temeicia. 
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FABL E V II- 

La T U L I P E, & la JONQUILLE/ 

LA Tulipe difoit un jour à la Toncjuille ; 
Entre nousi s'il vous plait , point de com* 

paraifon : 
Ornement des jardins par tnes couleurs je 

brille ; 

Delà divinité de la belle faifon 

On voir en moi la plus aimable fille. 
Tout connoiifeur fçachant ce que ) 

vaux y 
Dans fon parterre au premier rang me 

place ; « 
le rui5 parmi les fleurs que mon éclat efface» 
^ Ce que le Paon efl parmi les oifeaux. 
L'autre que cet orgueil irrite » 
Lui répond ) Tialgré vos appas. 
Un peu moins de fierté : je ne difconviens pas 

Que vous a'ale« quelque mérite,* 

Bb 
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Mais le parfum de mes odeiifs 
. Vaut bien l'émail .<Le vos couleiuii» 

t 

«Votre coqueterie eftfurpeâe» inutile j 

JL'AbeilIe^ toiir de Vous voltige rarement: 
Vous donnez aUx Zéphirs un accts fi f;icile » 
^ ils ont pour vos faveurs fort peu 4'c«nprçf* 

fement. 
Votre beauté ne dure gu,ere : 
On ne ,vous voit jamais omer 
i^ile front ,ni le fein d'une jeune Bergère, 
i^açd au jour de fafête il faut la couronner. 
De la vie êtes- vous privée/ 
De vous on ne iàit plus 4^ cas : 

Avec foin après mon trépas 
Je fuis chérie &,confervie| 
Lç Satin & le tafetas 

W-efccvent de tombeau ; tandis quc.dans l'or- 
dure 

^s feuilles fans honneur trouvant leur séf 

pulture. 

S'enorgueillir de la bçauté f 
C'efiuQc ridicule^ 6c fotte vaniséi 
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Peut; on Ce prévaloir d'un bien fi peu du- 
rable, 

Et fouvent fi pernicieux I 
la vertu, catréfor immortel, piécieuï, 

lî'cft-ellepas plus eftimiMcï 



fib ij 
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FABtE VIII. 



le CHAT domeftique , & le C HAT 

fauvage» 

' ' T TN Chat,^i damcctwanU 
U lage 

Avoit i^erdu fon emb<>npomt » 

Cosomeofid (P^^o Man;int avare au ictoifs 

Fit rencontre d'im Ch<it iàuvage. 

Çdui-ci dk à Va^utre » o Ciel » quelle nm* 

greutî 

0n te fajit obferver Ifi jeûne & VMbfkkicncc ; 

Xandis qu*en nos forêts tu peux remplir ta 

pance 

PfS tom les plus friands , du gibier le meil- 
leur. 

êJMAomt un lo^s oH règne laÊunîne; 
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Ton . ordinaire eft bien petit : 
Suis-moi , bonne & grafle cuifîne 

Contentera ton appétit . 

Viens rétablir ton corps étique. 
Il le perfuadd : l*animal dome(Kque » 
las de vivre en paifîble & fobre villageois y 
Et de faire aux Souris une guerre étemelle » 

Se réfout à quêter la maifon paternelle > 
*> Pour aller habiter kibois. 

Une Chate jeune & jolie 



Dont k drôk étoit amoureux y 

Amoureux jufqu'à la folie , 

Ne put le retenir. Us partirent tous deux. 
La nuit étoit obfcure s ils marchoient affez 

Vite 5 
Il fallait traverfer , pour arriver au gîte f 

Un bois épais > & fpacieux. 

Sur le chemin ils s'égarèrent : 

Dans un piège maudit nos voïageurs tombe* 

rent! 

En cherchant du fbulagemetit 

B b H> 
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I.e chat malencontreux augmcniaramireté> 
Ne fuivons pas aveuglément 
• Tons les confeils qu'on nous fug* 
6«e. 
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FABLE IX. 

le R AT , & fcs CAMARADES; 



U 



N labourear y riche Fcrmîerl 

Qu'oti appelloicle Coq de (on rillagct^ 
Avoît dans utt vaftc grenier 
Uâ gros amas de bled. Un Rat du voifinage 
En déroboit funiTcment : 

le gahnt faifoic bonne there > 
En rcgaloit fplendidement 

Ami , parent, voifîn , compère^ 
Commère auffi : la joie alla bon train ; 
Chacun , tant que dura le grain. 
Lui fit fête. Maint parafite ,^ 
Et maint flateur, affidùs couttifans » 
Se déclaroicnt fes partifans , 
" Vantoient hautement (on mérite. 
Tri un écornifleur expert en fon métier, 
A la table d'un Financier ^ 

B b iii) 
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tu*il exake > qn'il préconife > 
Peur païer fon écot » en louanges s'épmCc. 

•Qiiand ce fut le tems de feîBer ; 
le villageois » du bled Tendit une partie > 
L'autre dans Tes guércts ddVmée à germer » 
En enlemençâ f( n champ : la fource fut carie 3 

Quelle étrange péripétie l 
. Le grenier fut vuidc un hcau four. 
Le Rat abandonné mourut dans la mifere t 

Plus de grain , plus de bonne chère ; 

Adieu dms nos amis de Cour, 
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FAB LE X- 

les ELE'PHANS , & les LAPINS. 

PEndant l'horrible séchereflîe 
D'un des étez les plus brulans» 

les animaux de toute efpece 

«r 

liouroîent de foif« Des Eléphans » 
Enormes & terribles gens r 

Vinrent t pour s'abbreuyer , camper dans une 

plaine ; 
Cette câravanne Indienne 

Fort altérée, y prit des rafraichiffcmcns. 

De peur de voix tarir une fource prochaine , 
Des Lapins qui depuis longtems , 
Avoienr prés de là leur garenne » 
Envôïerent un député 
Fin 9 adroit, expérimenté. 

Vers cette troupe formidable r 
Kaut & puiiTant Seigneur en tous lieux ré^ 

fpeftér . , V 
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Dit- il à leur chef redoutable; 
la Lune que je fers me dépêche vers voort 
Vous profanez une eau des mortels révérée > 

A la péefle coofàcréêi 

K . ' • 

I 

Par votre éloîgnement évitez fon couîroiix^ 
Si vous n'obéiflez, votre perte eft certaine; 
€xoïcz-moi, de fa part je vous en avertis» 
Pour preuve de ce que je disr 

Venez la voir dans la fontaine. 
Par ce dilcours le chef intimidé 

Y regarda : la nuit regnoit dans le bocage^ 

Mats à peine eut- il regardé »^^ 
Que de la Lune il vit l'image.' 
Sans que l'auttre s'en apperçut» 
le Lapin troubla l'eau i l*image difparut. 
Vous, bleflczles regards de Diane irritée j 
Tremblez : elle doit être en tous lieux refpe^ 

]^uïez , dérobez vbusà fon reflemiments 
Gravement ajouta l'excellence Lapine s 

Que vôtre AkelEe ElépHantine 



J 
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Songcàfcgarentir du juftc châtiment 

Que fa vengeance vous deftine* 
Affcmblcz pour délibérer 
McflTieurs les Elépham , Tans tarder , réfléchi. 

rent 
Sur ce qu'ils dévoient faire $ & pri- 
rent 
le parti de fe retirer. 
les Lapins par cette fineffc 
Furent fculs en poffeflîon 
Pc leur domaine. En mainte occa< 

fioiY 
Moins fert la force que l'adreffc. 
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FABLE XI- 

Le P A S T R F , L'O R M E, 
& le N O Y t R; 



Sur 



Ur les rives tie la Durance 
'Orme apoftiophàfit le Noyerr 

lui difpuroit la pr fcrcnce. 
Le Soleil, difoit le prcmie;-. 
Ne peut pénétrer men ©mbrage; 
De fè^ exceflîves ardeurs 
Je garerjtis les voïageun» 
Sous le dciicieux feiiiUage 
De mes majeftueux rameaux y 
Les plus galants Bergers r les plus jeunes Ber- 
gères 
Accourent des prochains bameaui 
Pour former ^cs'danfes légères» 

Tt faire réfonner leurs tendres chalumeaux* 
Bans les plus beaux jardins je fatisfais la vâe; 
J'embellis les vallons, les bois» & les coteaux ; 
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Et planté dans une ^ aveouë 
Je fuis des fuperbes Châtcam: 
Le premier ornement. Les Juges Pédantes 
Sous ma cime ép^iffe autrefois 
Opt des humains réglé les deftinées » 

Et de Tbémis interprété les loix; 
Vous êtes un arbre ftérile ; 
Répondit le Noyer jaloux : 

Aux mortels je fuis plus utile > 
Et plus nécèffaife que ^ vous; 
Ils fe fervent d*iine teinture 

Que leur fournit l'écorce de mes noix i 
lïs font leurs nieubles deition bois t 

Et de mon fruit leur nourriture: 

Il ' 

Et mon huile toûjoim brûle fur les ^utds 

Au fervice des immonelf^ 
Us prirent pour arbitre un Pitre vieux & fage^ 
^Druide renommé dans tout le voifioage t 
Voici l'arrcft qu'il prononça $ 
Et que fur le fable il traça. 
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Ci"K '« S*»> *"» fi»fiX. dm int fréfUTMUu 
C'efi l'»vit i'EitriUs. Sur fà dédfioB 
Faifot» une réfléiioo.* 
En quoi doit confifter . 8r queft-tt 
Que l'utile? l'A vatc à cmcqueftion, 
tn Juge incompeteat. répond, c'eft la adieflêi 
11 fc •trompe î c'cft la lâgeffe. 
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FABLE XII- 

' Les s O N G E S, 

« 

PAftcz, Songes, volez; dit le Dieu du re- 
pos 
V Couché fur ;un lit de pavois : 
Pe vos illufions exercez U puiflinces 

Tandis que la nuit en tous lieuK 
F^it régner un profond fiicnce, 
lôiiez'vous des monels , & faites- en des 

Dieux. 
Us partent. Phobétor & leur <chef ^& leur 

pcte. 
Commande la troupe légère. 

Bientôt (ans ordre & fans diftinâion 

r 

Le monde eft renversé ; tout chat^e« 
Tout eft chez les humains.dans la confiifion ; 
Tout fc trouble > tout fe déiange. 
L'un follemcmt aml^itieun • 
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* Régie le dellindelaterre; 
Et jtif ker) y du haut des Cieus 
A Ton gré lance le tonnerre. 
L'autre croit » nouvel Apollon p 
Dans une efpece de délire $ 
Enchanter le facré vallon 
Auffitôt qu'il touche fa lire* 
Le fexe en eut (k part. Celle-là , de Tattioar 
: S'imagine .qu'elle eft la mq:e i 
Fille.de l'hunoidc. séjour i 
Et fou,verame de Cîthere. 
Celle'<ci>dupe d'une erreur 
Qui flàte Ton crédule cœur p 
Prétend de l'aimable jeunefle 

Etre la brillante Déeffe. 
Le Jupiter > étoit un aigrefin Gafcon » 

Parafite , hâbleur : l'Apollon , un poëte 
Malgré Minerve intrus dans le lacé vallon: 

L« Venus, une jeune & fringante Grilete: 
£t THébé chimérique \ une vieille coqucte. 
A leur réveil tout diipaxuc : hélas j 

Lcu/ 
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leur vain bonheur étoit l'ouvrage du meo- 
' foi^e: 

Les biens j les grandeurs d'ici bas 
Vevanoiîiflent comme un Soi%e. 
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FABLE XIII- 

Le C H A T., & les P I G E O N S. 

HAbitaos bietinourris d'un vafteCoIom^ 
bicr ^ 
Des P^eons s*é|a\olei:it fur les bords d'un vr- 

vîcr. 
Vit Chat gourmand 9 c'clt l'erdi» 
. nairc^ 
, Les regardoit avec attention : 

De fi friands morceaux zveknt deqooi lui 

plaire : 
Il (uccomba fans peine à la tentation 5 

Et d'une grîfe avide» impltoïable 
En immola pl&iicurs s le reâe fe fauva. 
Le Gaftrolatre infatiable 
£» mangea tant > qu'il en creva* 
Le patron du loys témoin in. onfolablc 
Des defiifires fanglansqu'avoit causé le Char» 



Fit présdu Colombier pendre ce Scélérat, 
Pont fervir à iamais d'exemple mémorable. 
. L'intempérance , & le larcin 
Font .rxcement une autre tîn. 
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B 

FABLE X rV. 

Le V A s E., & fon M A I T R E. 

I Jes régions Occidentales 

Un VaTe mcivetlleux avec fôin apponé> 
De cent'^drogues roédecinalés 
Dont le nez étoit infcâé » 

Ayoit été rempli : quelle odeur déteftabiei 
Ccft envain qu*on y diftilloit 
Le parfum le plus agréable s 
. Le Vafe toujours exfialoit 
Une vapeur infupportable. 

Vn riche curieux l'acheta chèrement 9 
Le gardoit précieufementî 
Mais comme il n*étoit pas poflible 
D'en corriger l'odeur i le Maître 

s'en lafTa , 
£t dans fon dépit inflexible 
£n mille morceaux le caiTa. 
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Dans un cœur corrompu quand ie vice a pus 
place, 
C'cft arec peine qu'on l'en «hafle: 
On hit un effort impuiflant 
Pour y tappelicr la Tageffe; 
.Des préjugez de lajeunefle 
prefque toujours on te leSent. 
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F A BL E XV- 

te S I S G E , & lé B A R É I E R. 

UN Singe avec attention 
Aïânt vu dans une Boutique 
Ceruûn Tr»ter ambidextre Gafcon» 
C^i d'une main lé gère & méthodique 
%m même fe rafoit » en voulut faire autant » 
Apprcmi téméraire. Un jour qu'ctoit abfent- 
Mo^é Barbier venu des bords de la G»« 

ronne s 
Bertrand de fa patie mignonne 
Prend un Bàfiln > fe faifitd'un Rafoif^- 

Se place devant un miroir; 
Le linge au cou > fe moiiille 9 fe favdnne 9.* 
Peur fe faiic le.poil: le novice écorchcur 
Se mit «1 (ànjg $ fe fit mainte taillade r 

Mainte balafre > Scmakite eftafilade. 
Le Frater de retour , furprit le corroïear t 
Et iui dit » le t^auvani eu ii belle posture ^ 
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Hola> touc beaui ciiêdit le Barbier» 
Apprens à tes dépeiu ■ ignare créature > 
<^e chacun ici bas Uoii faire Ton me-- 
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FABLE XVI' 

le FLEURISTE , & le MOINEAU. 

li N curieux dans {on jardia avoit 

De belles fleurs , qU'frcukivoit 
Avec gAnd foio. Un Moineau téméraire 

Les Bié^ueta. L*homme en colère 
Jura de $*cn venger; Ce qui fift* dit-, fut fait i 
Xc pauvre PaflTereau fuf pris au trébucher j 

Et de là mis dans une cage» 

Affligé de fon efclavage 
Il demanda raifon de fa captivité. 

Eft-ce à tort que je t^y condamne, 
"Paillard ? dit le Fleurifie : avec ton bec profime 
Tu déchires mes fleurs > tu ternis leur beauté* 
Si pour un mal léger rbarbare que vous êtes , 
Vous ufez envers moi de tant de cruauti , 
K^pond l^oifeau ; commeiit pour ceux que ' 

vous me &ites 

lieritezr 



t I V R E W. jt} 

Ucritez vous d'être traité t 

. . A cediTcouK l'honiire Cenlïble 

Lui pardonna ù &ute , eUc étoii rémifllble j 

Et lui rendit la liberté. 
Envers ttos ennemis montroû de là clémence : 
Xes grands cœurs quelcÇicl a pourvusse ce 

dod> 
Trouvcncoi femenaat au defliis d'uneoffcorei 

Plus de gtotre dans le pardon 

Que de pIuGr dans la veiigeance» 



|I4 'T A a L E S 

« 

V A"^ L E xvr r. 



• -»< 



hc R E N.A R)E>: , & le L O U P. 

Quelque Fois- on perd tout » en Toul2ilc 
trop avoivi- , 

, . Cette, fohfc' le fera Voir. r 

Un Renard mâine efepoq» revenait du pil- 

Et rapportoit un gros Lapin. 
En pafiant auprès d'un village» 

Il vît un poulaillicr gardé par un Matin. 

^1 s'avance , iKapprocfae , & meç bas fon bu- 



* un. 



' Pour^ mieux fàife fonefcaladc, • 
Et franchir une paliffade. 
Le Mâtin lui montre les dents; 
L'oblige à déguerpir. Or tandis qu'il aboïe » 

Et que notre larron perd fa peine > & ibn 

• • temsj 
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Va Loup giivois fuivient . lui dérobe lî 

ptoife 
Que dini le bsu piol^ain il' cmfoRft avec 

. joie. 
ï-c Roiard «'conduit, pcftant contre le Chien, 
Va chercher fa capture > & ne trouve plus 
rien. 



Dd ij 
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. FABLE XVIII. 

U PENDUIE, & le LIBERTIN. 



M 



Adline > ^ui comptes nos hea^ 
res$ 

£t qyi marqueras le momenc' 

Qui doit me mettre au monumeac» 

Et me «précipiter dans les fombres demeures ; 
* Qjje4*utile$ réflexions 

Tu nous fûunis contre Ies}>affionSft 

Lorfqu'éhce voïant^n médite 
Sur les vains objets d*ici bas I 

Mais ^e.dis-jc ? l^on n'en &it pas ; 
Ou rarement on en profite. 

Dans un 'grand Cabinet cicbement décoté 
Un jeune Libertin avoit une Pendules 
£lie lui dit un jour $ efprit évaporé • 

Eiprit indocile 9 incrédule , 
7« te plains , tu te pesds : quand profiteras^tû 
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Des boo^^^s qjD^ J€te4Mtl« , , 

« ■ * 

Pour t'exdtcr à Ja; vertu > 

Quand je dtemine % 8c qu9Dd )C 

fonne ? 
■ * ^ . * * 

Sans cefle par ma reste > & mon aâivité 

]e te fais la leçon de fuir Tei&vete. 

Pour t'iofpircr Wiorrcui: du vîcc> 
£ft*il un feul momftnt pil jéne c^îtjertifTe 

Que le tems paife & coula ajjpc rapî- 

Vdités ' - 

Qu'il en &uc faire un bon uC^e; 
Qae les biens^les plaifirs font fragiles » & 

MM . 

courts; 

Qu'on fe repent de mal emploïer le bel 

âge; 

Et que bientôt la mort limitera tes jours» 
Par votre morale ennuîeufe 

Ne croïez pas n>e corriger % 
Changez de ton > Madame la pré* 
cheufe ; 
Ou retournez chez l'Horl<ffiei} 



>rft fABL^S: 

KJpoodiir goj^emtd. FinBcns, Qù tcdc 
plitre 

Aux J^uchez,tlepeuT defe tendre odieux , 
Doit fur leurs peiichans vicieux 
Ou leur applaudir, ou fe ni». 
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* 






Le VQI4.GEUR , &> FQLET. 

EMfaoc des irapeim ift la isrite 
Bt dci. exhalaifiam <ét l^eôu i^^ 
Dans une Quit d*été vers èal bords d'un ruif* 

Un feu Folet alloit grande erre 
Deçà 4e-là ; légèrement 

V<4tigeoît f fans tenir une route certaine : 

Qjiif ime'iÈnéifi^ ^aèem peine 

> 

PouwKmI redcT on Tit>ment 

Tandis que hrtBalihs*ébaudit«fe promènes 

Un Voï«^eù]:»4M^(*^lt égaré » 

Voit le Météore perfide 

Avec joïe > & mal iDfpirc 

S'en applaudit , le prend pour guide. 

Malheureux 9 crains l'efpoir dont ton cœur cil 

flaté: 

Di iiij 
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Loin -que cette lueur ^ tes vœux fok pro- 
pice > ' * 
Tu vaf pcrâ. >1 fuit l'nSdellc clpné-^^ 
Et ton^ibe dans uo précipice. 
■ ' '■ ■ Vous qur Vonsficz à'-vos-fnw, '- 
A noné Voïageur déçu je vous compare : 
Par £es piepresdefiti'SE pai. dc>&ux bril- 
, f. j*'. .: ih^. ■■■ V'i :;,J.: 3L'.i : .l 
Ainfi l'hoiame 'séduit s'égaie. 



iiii I '.- 



FABLE XX- 

LeXÔRP's, & LoilBRE. 

ÎJ Ne Chatc jeune & folâtre 
En badinffijB' ' ,^* • ^ ««>• 

Voir une aun M^R '"> ■'>■'' ^ 

Avec arc SBHu '^nWïac il nue 2 
Auflî légèrement La Cdatc lefourlmt» 
Peu s'en faut <]u'cllc ne l'attrape 
~ Par de foudains élanccmens ; 
Le jeu lui plaît j Tes pâtes & Tes dents 
Font de leur mieux { mais l'Om- 

bie échape. 
Et fait les mêmes mouvemeu. 
Hélas I aullt peu fages qu'elle » 
Occupez de la tu^teUe, 



Nous confumant m Vains dhtts, 

Nous BOUS icpaïiToDt de chimt- 

'T - -, % f^9^ prenons l'pmbie pou le 
Corps. 



^:>junO , 
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« 

FABLE XXI. 

Le LAPIN, le RENARD, 

& le L Ô U P. 

A^lfcr Loup'prcifsié par la fa^m» 

Fit rencontre dç lean Lapio» 
Celui-ci fe voïant en danger de la vie i ] 

S •écria i grâce , je '"^us prie s 

• ' ■ ^ * 

le ne fuis pour vos dents qu'un modique mor«. 

ceau4 

Chécif 9 exténue , je fors de maladie ; 

/ • • « • • 

le n'ai que les os »& la peait; 

Dans ufi état fi déplorable t 

De vous rafl&fiec je oç^fuis j>oim çapaUe. 

A quatre pas d'ici 4eiiwiirf. iip J^enardeau 
Itiamlft dodu 4 €^èft. veoe iSbiÉt % 

Vous en fer» ^xà boai-epaii s 

M ne vons échapéra* pas * ' ^ ' 

• « 

Comptent fur mot; laT^-morEurè/ 



]c vais chez le voirin> je lui propofcrary 
Sans que dé rien il fe défie r 

De quiter fa tanière ; & je l'engagerai 
A venir dans cette prairie 

* Kefpirer V^it ï je vous lé. livrerai' 
Far ce moïen : fi non > je fcrvirai 

De sourrîture . à votre Seigneurie i 
Ce fera votre pis aller, 

Vy confens > répondit le picorcur avide ; . 
Mais naté 'toi > c'eii trop parler » 
Ne perds plus de tefns. Le perfide 

Va trouver îe Renard. L*animal déteile 

Qu*une ardeu^famelique aniiney 

Le fuit de piFés > Vm croit ies jours en &A« 
• ' ' •■'fêté;- " ■■ - ^' 

L'autre croit tenir fa viâiifie. 
• Notre i^àtois-defiaât',< foupçonneux 

i . >>' A' Ikc^ite 4e fà- tanière- . ■ 
( Allait ccmiliilâf ii8eitni|>0r ^à> tous deux 
. 'tombèrent confus ^ & fapnpeux » * 
Loup & Lapin s'enteodl., La béte capaciere 
Dévora &ms oitié le çauulç w grjlbn > 



_J 
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Au Iku du nui compagiwa 
Sont' elle efperoit fe repaître;. 
Cet etenapkfiotiï fàt ctntfitre 

Que l'odieufe ttahifoa 
Retombe fowenc fui lettahie. 
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Fi^B^LE XXII. 



n 



La^e-Q liR I £ R 3 le P A O N, 
& ic ROSSIGNOL. 

ON me dépouille » oo me h* 
pide, 
S*écrioit imPmrier > touc* fécond que je fuis; 

Ciel 9 quelle injufti.ce perfide! 
On brife poes rameaipc changez d*excelIeos 

. ^fruits:- 
Tandis qu*on laifle en paix le.Sapin inutile» 

Le Sicomore oifif > & le Chêne fténle; 
Puiffante )unon » venge-moi s 

Diloit le Paon' fuperbe > en fon aigre lan* 

Sans refpeûer les dons que j'ai reçus de n» t 
* Une cruelle main m'outrage » 

M'infulte » me pourfuit » m*artacfae mon plu- 
mage 

Le fort du Merle fc du Coibean 



t«l>ioshom»X!JeT">> ""> '"■'' •'*«'«»• 
CoQli.l«-«oiili Iwr di,™ Roffignol »>:>S= ' 

• ' ' • ■ ■ Qu'id' bis la' v«m iok craindre - 

l'en coimois bim Vautres que 701H 
' Qui fent encore pliis i'plainâffc 
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V AB lE XXI H- 

Le T I G R E , 5ç le R.E N A R D. 

DN TigreuTuipatcurf hardi dans Tes pio* 

Avoit conquis une vafte contrée ; 
De (es. vaflaux faifoit curée. 
Ils lui dirent ; Seigneur» nous fonunes vos (il* 

jctsi 

Trêve d|> iàng v*at 4c carnage s 

Ceffet d'exterminer les hôtes des forets $ 

' • • ■ " ■ ^ 
Nous vous ^porteroiss chaque , jour pour bonv 

^ mage, : ^* 

Un%itiut03i:ceilftit gibier. 

Et plus qu'il n'en £tudra pour vous raflàfier. 
Ainfi vous n'aurez plus la peine 

De cousit les bois »& la plaine* 
Il accepta la propofition. 

Un Kenard vieux fyndic de la genr tributaire 
Dit au peuple 5 je veux de cette oppreffico 

Voiw 
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Vous affraochirs kiffez-moî faire ^\ 
Chargez-moi feulement de h commiffioh 
De régaler demain le Tiran fanguinairc. 

On l'en chargea. .J^aître^ Renard 
Formoit ua gramd deff^n ; il partit un pe» 

taré: ' . ^ 

Le Tigre frémiflbit déjà d'impatience» 
Sans lui rien apporter il parut djcvantluf^ 

Tj:i(|e, çpnfes 9 tremblaac ,. au moins en appsH 

lence, 

Feron$*nous » 4it le Roi , bmne ihetc au* 

» )oard'hm> 
. ^ , SffejexçuÇKp.iea diligence ' 

# ■ _ 

Je veQpjs. m*ao^u^^r,f\re<^.6délité; . 

I • 

De l'impôt <}ue Von doità..vx^tre Majede r 
Mais uiv Tigre ^quelle infolencct 

Sans tcfpcâf en chemin m'a par force arrêté» 
Oïl vas tu? m'a*t-il 4it d'aune yoix fonri^. 

Jeinûs porter au Roi ces Perdrix, cesFaSTatR»* 

'Ces Marcaflihs» ces Ortolans ^ 
(j : ' ' ^IiccslJiçiftci;c^eff pottrk'taifc* 

i -'^..:j JÊ.0 
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Ai^ KoI L traître * impoiletir > eo me mootratic 

'lés dents ; 
C'eflmoiy c'eft^oi feulqaepcur maître 

Tout ce yzis doit reconnoitre: 
" ^ Four vous* conwiandei ;c fiiis ni j 

Eeplique arrogamn:em !e ielôh , le perfide» 
A ces mots > ce mangeur avide 
•* A dévoré votre dîné. 
C4)pduis^nioi vers cela, dont l'orgueil même* 

nacej .' ; 

' : Reprkyên fiûfamlagrimate» 
Le Prince Hircarlien itairfporté de courroux s 
£( que le-tétnérdife ej^hrànft (oQs ihes coups 

Reçoive pafîîi rtiôrrlcpriydcfdniida^d' ' " 
^ je Vais vous le montrée, répend 

Le malin pourvoïeur s c'efl ce que je fou* 



. haice. 



Arînflant»îl le mené au bôrdi'ùn piiîts pro- 
fond. 
• "... 

De l'ennemi c'eft ici la retraite; 

c < • * - * » « ^^ 

• ' • • • . 4^ 

Il fapç vous en venger; ^us le voJiez , Sei- 
.. i gneur; 
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Ne différez point fa^ défaite ; 
^ * ' • • , ■ ' 

iLoèx \i v«ut » k Kulbn r l'tmertft^ rbomeut; 

Le Tifirc fEprodic ,_voit ëaw le ptùu fon 

• "^^-Lg^:^ ^î J ^'^ ^ 

Et ^'imagine voir à cet afpcâ trompeur 
L'infolcot qu'il poûrfuit. Pour contenter ta 

4 

l\\^ jette $ ' & périt dlipcdc fpo erreur* .. 
Un 'Jtt(l£ââieiir »e pcDO & lÎMiftnitre. ao Tup- 
. ' ' pUce; 

Et^ îSl^chapt à la JulHct , 
RareAc» il éthupc i fa 'pt<)pft3Hircurr 
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F A B LE XXIV. 

La PERDRIX, & le CHAT. 

DAmoifelIe Perdrix», ^»he Périgordincy 
Rouge yg(^€ r &|dÀ bon :fumet y' . 

tUxt vm procès contre^ ni». .Bélcai&iie ; ' 

le ne fçai pas pçur quel Tuje^ 

On devoir le juger biemôc : no(re plaideufc 

Avec tous les atours d'un minois sédufteur 

Sollicita fon Rapporteur : 

-* ••• 
C'étoit ^^MatoU' Quelle chance t 

Oii plutôt quel écuëil^ur un ] uge paillard { 
Notre Chat la lorgne > & lui lance 

■ 

Plus d'une tendre œillade >& plus d'un doux 

regard. 
Les chômes tentateurs font pancber la ba** 

lance* 
Le Tartufe foâpire ; Se (en cœur eft en feu ; 



j .i 



Mais feulement par bienséance : 
Aprc:^^u(^quç« refustn luj d^na bcair|eUr 
Du dilcQursy il en vint aux plus bbres carelTes* 
r ^^' y 'C*ett peu A'ai JFaiçe i "il ti rfcçût ; I 

Il obtînt tout ce qu'il voulut ; 

Ons*a(rura fur fcspronv^lfes. 

^- 'lé Icndfeiriain'avec lucics 
' '' 'Là'Pci*dri!ic'|?igk tbiî procès-" '* 
1^ A (blhciteures pareilles 
ïcrmez les yeux , n'ouvrez que les orcil- 

In CCS occafions aiséraeitt le pied glifles 

S3i Tîiii;jM aiol în i.'P a$::I;-fl3 3i:ô>: v* ifj2 



/■ 
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F ABL E XXVw 

UîLiOiN, ie.R.E N A R D, 
& le B OE U F. 



1' * ' 



vV|. «^* *■ 



,E,Uon, voulant, lÉjw^uver 

Dn Renar4&.(]v Bgrufla terdseffe&lezele, 
JLeur dit s psir vosco]^ieilslQP£ezàmeprott* 

ver ^ 

' • I 'W 

Que votre âme à ma gloire cft fenfible > & fi« 

dcllc: '^'^ 

7afrIbiiVexplÎKiik«iveift<tni ll^'^ auH&' -^'^ 

» • ■ -. • 

Pour figpaler^môn nom qiic But^il ^ue je 

î *^ r ^ • : 'feflc • '" ^.- .> '*' 

''Jt>4ii)slett^fig'0d'lejÇi4l3ifa mîs| 

'^'^^'^i <jiid£ctfefc^¥bil«;iàéi«^U€e^ 
Sire » dit le K enard , livrez vous aux plaifiis i 
Que cefoit en regnsun^v^re feule maxime* 

Vn Monarque efi en ^iroit de Aiivrc ib» de- 

firsj 
Sur le trône eft-ilrien ijui ne foit liffûetï 



Les Grands > de leur pouvoir doivetirtout pté'^^ 

fumer « 
Plus jaloux de fe faire craindre f 
Que cdrtcns de le faire aimer s 
C*e(J aux petits a fc ccfntraindre^ 

Sire 9 ajouta le Bœuf fen&é » judicieux» 

Les Rois , à l*exemple des Dieux 
Qui verfeot leurs bieniàits fur tout ce qui reL 

Ne font nexquepcMir rendic heureux 
Ceux qui viveot finis kurtmpire : 
C^eô par 1% jl^'aux coéifTs généreux 
Lei^/brcpareir ëi||lie iÇcnvie. 
Que la raifoncdndîiii^y&fjgtr votre vie: 
Fuïez-les paffions ; fous les Rois vicieux 
Les peuples font ftrencieux. 

Etre bienfàifant , équitable ; 

o 
Aux criminels infpircr de l'effroi ^ 

Aux innocens fe montrer favorable ; 
VoiIà>Seigneur> les vertus d'un grand Roi. 
Alors le Lion en colcre 
Mfaaj^ le Ra^aCiU lui dit d'un ton sévère S 



A4iiUteui. inËune , -^loig^e wi de moi =' 
Et vous , àMl au Bœuf , qa'ÎDTpire la ûgeSê ' 

Miniflre louable 6e piudeot* 
Comptez fui mafaveuT, comptez Turma tcn- 

dreffcî 
Vms Icrez dans ma cour mon plus cher couL 
dent. 



>A»LE ÎS-VI, 



LIVRE V. ff^ 

FABLE XXVI. 

Le BROCHET , la CARPE, 
& le P ESC H EUR. 

EN aD beau jour d'été > fur la liquide 
pldoe 
D'un étang voifin de la Seine . 
Un Brochet s*égaïoiti& faifoit mille fauts ; 
Une Carpe jeune , fringante $ 

m 

A tête folle » extravagante» 
Bondiflbit fur les mêmes eaux. 
Vn Pcfcheur de mauvais augure» 
De la rive les at>perçut ; 
Avec Tes filets accourut 
Dans le deifein d'en faire fa capture. 
Le Brochet au piritôt>prudent & foupçonneux» 
QuîtafOon fans regret . xt séjour polffonneux p 
Oà le galant faibit cous les jours chère entière; 
Etfitxvartunruîfleau rentra dans la rivière. 
Sans fonger a fc garenrir 
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Dup^ril évîdcDt dont elle eft meiucfer 

NoncComrnérepeurenfée 

CoaiiTOiH à Ce divertir. 
Le Pe^cheur qui n'écoit à fon appreniifTage r 
J«ne fon jpeivier i & bouche maint paflïga 

Pat où le poilTon peut fottir. 
IeBipch«d4jaIein,hondep^ril Tefpîiei 

Dans les lilcts dame CaT[ e fe pitt. 
Sx prudent fçait prévoir le ilangeri 8c s'en|nre ; 

le fot Y fuccombe , & péiit. 
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FABLE XXVII. 

Le LOUP,lc RENARpja BREBIS^ 
& L'AGNEAt^. 

Il Ne Brebis nourrîfloit un Agneau. 

Le Renard cainacier y$c le Loup fanguinaire 
Réfolurent d*âvoir la peau 

I/un de l'enfant > & l'autre de la mcre. 
Pendant la nuit enfemble ils vinrent au logis 

De Unnocente & tinûde Brebis. 

Laifle moi commencer » compères 
Dit le Loup au Renard qui n*en vroaLc rien 

faiie. 

Nos deux Scélérats U dc(ru> 

Avec tant d> deur contefterent» 

Que pludeurs coups qu'ils Te porte^ 
4rcnt ^ 

Furent de part & d'autre & donnez $r reçus : 

De l'ame des méchans U concorde eft banni :• 

Ffij 
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Le Loup crie , ^ Renard . le Retard crie . aa 

Loup i 

' Conduits par un mauvais génie 
Jjs manquèrent chacun leur coup. 
On s'éveille à ce bruit dansxout le voiixfiaget 
Oa fonne le Tocfin » l'allarme eft au village s 

' Bergers & Chiens confusément 
Courent avec empreflement» 
l^los'brigands à grands pas prennent fbudainla 

fuite » 

< ■ 

Gagnent païs ; & reulent vainement 
Se dérober au châtiment 
Qu'un fi noir attientai: mérite t 
Punis & maffacrez ils périrent tous deux» 
Voulez- vous être en alTurance 
Contre vos ennemis i entre eux 
Alertez ]» fMintelIi^ence. ' 



4f 
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F AB le' XXVhl. I 

« 

Le P I N , & le ROSEAU. 



S' 



Ur u|i Mont fiijet aux ongc» 
'Un Pin altier «toit planté > - 

ït prefque toujours ag^té 

Far l'Aquilon > & fes ravages. 

Après avoir lutté longtems 

Çootre les cS^^^ des Autant 
Qui 1^ faiA>ient Souvent la guerre» 

Il efliua le courroux du tonnerre i 
Par le Salpêtre & le Nitreyenflamé 
Jufques au tronc l'arbre fut confumé. 

Dans un vallon au bas de la. même montagne 

Vivoit paiiiblement un modeftc Rofcau, 

Sans fafteifâns éclat fur Jes bords d'un ruifleau 

Dont l'eau pure & tranquile arrofoit la camT 

pagne. 

A l'abri des malheurs duKnr 

F f iî j 
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Il oc redoutoit pas les bruïantes tempêtes 

■ 

Qui fîrapent les fuperbe» têtes ; 

Cçotgat ) fiips crainte» (ans chagrin^ 

Sans trouble» fans. inquiétude» 

Il véeoit dans fa iolitude 9 
Jufqu'li ce que la mort termina Ton de^a. 
la médiocrité me paroii defirabk : 
Pour les rangs les plus hauts foïonsifxUflréreos? 
Les Petits aox revers dtot le coup noua ac- 
cable 

' Sodt moins expofez qae les Grands. 
C'eft tme iééèê-' dhm S/Jsn! St l'épreuve 5 

ït que Selixffift attefta.: 
• Miiim f^j^r l*expéTimenu 5 

MHlt exemples en font la preuve. 
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FABLE XXIX. 

rc BOEUF, le MO UT ON, 
leC AS T O R , L'AUTRUCHE, 
L'H E R M I N E, le Y E R 4 Soie, 
& la M A R T E. 

EN vers l€$ animaux fois mcSns préfctnp- 
tueux » 

' Ik travaitlent poaf toi» MoQei'; liste four- 

ttiffent 

Ton vétdment s ils tt nourriflent s 
Ingrat , ^iie' f erois • tu âms eux / 

X*iofiiiiâ dont leor efpece en t^à&at cft pour- 

vile. 
Confond notre raifdnfi fii jeté j^ broncher: 
Tel d'entte nous condqit lin Boecif a la ctiariie» 
Qu^aajoug au lieu du Bœuf on dkvroitatu* 

cher. 

Un Citadin de bonn^ mine » 

En plumet , en Caftor , gands blancs , fouliers 

bienfaits» 

F. F iiij 
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Manchon de Marte Zibclltne 9 
Habit de drap de VMntùhmU 

Doublé de Velours & d*Hennioe« 
Avec plaifir fe regardoit » 
Se quarroit , & fe panadoit. 

le Bonif en k voiant > diibît d*un toa cri- 
tique 
,A\x Mouton i d'oà provient la fierté chimé- 
rique 
Des hommes /. ils naifleot tout nus 1 
Et nous 9 noi^ naiflbos tout vêtus» 

Ce fanfttron- doit à moa.pere 
L'ornement emprunté de là lécc iégerct 

Repliquoient le Caftor, i*Autruchc^ fes ha* 

■ bits 

Ont coûté la vie à ma mert » 

Difoient l'Hermine » & la Brebis.. 

le Ver à Soie »& la Marte ajoutèrent s 
Si chacun de nous tous revendiquôit les biens 
Dont jadis fes avides mains 
Inj uAement nous dépoiiiUexent ;. 
Plus honteux que le Geai déplumé par les Paons^ 
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Il convtendtoit qn'ik nos Mpaa 
les humains emithis Ittnts'enorgtietlliflem 
O tcns 1 ô âtdt 1 ô moeun t ^Kc dt gens an* 
jourd'hui 
Parleur ù&e nous éblouiflent> ; 
Qui fontparezdesdjpoumesd'autnù !' 
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FABLE XXX. 



Le L 1 ON , îe LE'OPARD, 
& le B 0£ U F. 
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E Léopard ambitieux 

De fang toujours Tamealtétéet 

Sirpucoic au Lion le titre glorieux 

De Souverain d'une riche contrée. 

Par fcs Confédércz celui-ci fcçouru » 

A^cc des Généraux aguerris 8ç fidelles 
S*avançoît contre les rebelles 
Dont le nombre s'étoit accru. 

Déjà fes légions en deux corps partagées 

£toient dans une plaine en bataille rangées (, 
Xes yeux étincelans f le chef & le foldat 

Ne refpiroient que le combat» 

Prefque cert;uns de la viâoire. 

On alloit donner le fignal ; 

Quand un Bœuf à lourde tna* 
choire » 
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Supcrftiticux .animal» 
I>k au Lk» i Seigneur » irotrc gloire m'çft 

chère > 

Avant que nous donnions» foufFiez qufon dé- 
libère : 

Tai vu voltiger un Corbeau 

Sur vocreMnéti& ceioifeMi^t . : 

.ViousJelçamz »ifi de luaùvais augutci. i 

Atuquons l*ennemi , malgré ta conjeâure s 

Répoudic le héros. Des préfages fi vains 

Ke peuvent aporter d'obftacles à mes defletns* 

La valeur jointe à la jnftiçe 
Eft fure d'un fuccés heureux: 

N'en doutons point» k Ciel fécondera mes 

voeux 5 

« 

Et s'il eft équitable > il doit m'êrre propice. 

Çans balancer > marchons flatez de cet efpoir. 

On obéit : chacun en bon ordre s'avance s 

Et par fa fiere contenance 

Témoigne qu'il s'aprête à faire fon devoir. 
Les deux partis font en préfence : 

De mille cris confus Pair au loin retentit * 



V 
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Le choc avec ardeur commence: 
le &lig coule à grands tha que b terre e» 

gloutît. 
On fît de part & d'autre un horrible catuagc- 
Plus d'un gueiiiei fameux lignala fon grand 

cœur. 
Man b fin du combat démentie Ir'pié^e. 
le Léopud fétk 1 Je Lion fat Vùoqunft. 
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EPILOGUE. 
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Ax maint Apologue fenfé 
Efofê tnftruific laPhngies 

, Il en fut mal récompenfé, 

Phèdre afccla même énergie» 
Par une in^emeufe & fage allégorie 
Voulut oifeigner l'arc àt bien vivre aux Ro« 



V mains; 

* - ' ' 

Les defordres de 'iâ patrie 
FJrenr avorter fes defleins. 
Sur le même fu)k f d*nïie gracâr infime . 
parmi nous la F^taim exerça fon génie i 
Cenfeurs de tant d'abus» fes efforts furent vains. 
. Ainfi que ces fameux & zélez moialiftes 
J'ai voulu des humains réformer les erreurs » 
Et la corruption des efprits & des cœurs ; 
Ainfi que ces grands &buliftes 
le n^ les reildcai pas niôUaii^ 



^t EPILOGUE 

Ceffoiu d'cTpcier que l'on puiffe 
Guérie les maux comateux 
D'un fiécle H Ikcntieox ï ' 
On combaitu toûjoun le vice» 
Sam corrigci le vïcieux. 
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AUTREEPILOGUE. 

TAnt bien que mal j'ai fourni ma carrici«e« 
ParteiytnoD h vr e & voyez la lumière : 

C'eft trop languir s ne ditferez plus tant ; 

Partez «Tolez 5 llmprimeur vous attend. ' 
Que vous allez eiTuyer de critiques ! 
Que de Cenfeurs» & que d'elprits cauftiques 
Sur vos éaits auffi doux que le miel 

Malgré mes foins vont répandre leur fiel I 

Tel fut toujours le fort d'un bon ouvrage* 

Que contre vous leur envieufe rage 
PuifTeémouffer Ton impuiflante dent ; 
Soïez Is Une » 9c qu^ils foient Uferfenf, 

De quelques traits que leur langue vous perce; 
Quelque venin que fur Vous elle verfe ; 

Soïez tranqiiile 5 & méprifez les coups 
Des vicieux , des fots , & des jaloux. 
Gardez un fage & modefte filence ; 

tout t Gms petdre l'efpéiaace: 



]fa EPILOGUE. 

OîverTemeK de nous on ji^en j 
Si l'un vous nuit ; I autre vous rervira. 
D'-aiIkuts» le Dieu qui prcfide it la Ëible 
FlàteiDetvœttid*uo Ittccét &vonble t 
C'cft ce gÀiie nec zelc imploté 
Quin^acondutt/m^rdt-il ^gat^/ ~ 
Partez , moo liVre , & voïcz la lumieic t 
Tant bieii que mal j'ai founii ma aaiete. 

Fi» du fh^uiéme & dernier Livre, 
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AP PROBATION. 

J*A Y lu par ordre de Monfeigncur le Garde 
des Sceaux, uo Manufcritqui a pour titre» 
féihles de M. le Brun, f,ct Autheurdéja conna 
par d'autres Ouvrages , fait voir gue malgré les 
Anciens & nos Modernes > l'invention nouvellt 
& le bon goilt > en matières dei^ables , ne font 
point épuifez. Ainfi j*ay crû que rimprcffîon de 
cçlles-cy feroit plaifir au Public. Ce 30. May 

J71X. M O Jl A A u I> E M A UT OV R« 
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PAIFILEGE DV HOT. 

LO U I S par la grâce de Dieu > R oi de ♦rati- 
ce & de Navarre > à nos amèz & féaux 
Confeillefs X les^ Gens, tenans sias .Cours de 
Parlement » Maures dei Requêtes ordinaires de 
Àoire Hôtel > Grand- CppCeif , Prevot de Paii? , 
Baillifs > Sénéchaux Jeurs ^Lieutenans civils & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendta> Salut : 
Notre bienamé Gctiliaume 6aU6ra in» 
Xibraire à Paris > Nous ayant fait lemootrer 
^u*il luy avoir été mis en main -un Manufcrits 
'qui apour titre Fii^/*5 du fieur / ^tun > qu'il 
fouhaitteroit faire imprimer &. donner au pu» 
Ijiky^^ljoouspiaïrot^iuiaccoidc]: nos [tftrres 



/ 



i<Jc PrivUege fur ce ncccffkircs. Aces cau- 
ses, voulant favorablement traiter ledit Expo* 
fint » Nous lui avons permis & permettons par 
ces Prefcntes de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme , marge 9 caraâerè, en un ou plu- 
fieurs volumes, conjointement ou féparement & 
autant de fois que bon iui femblcra » & de le 
vendre , Éûre vendre & dcbitcr par tout notre 
Royaume pendant le temps de Cân^ années con- 
feciitives > à compter du jour de la date defdites 
Prefentes» Faifons défenfes à toutes fortes de 

i»er(bnnes de quelque qualité & condition qu'êt- 
es foient d'en introduire d'impre/Gon étrangè- 
re daiis aucun lieu de; notre obéiffance : Comme 
auifi à tous Imprimeurs» Libraires & autres» 
d'imprimer 9 faire imprimer , vendre faire ven- 
dre > débiter ni contrefaire ledit livre > n tout 
ni en partie > ni d*en ûire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que c,e foit d'augmentation > 
correâioB > changement de titre . ou autrement» 
fans la permiffion exprefle& par écrit dudit ëx- 
pofant ou de ceux qui auront droit de lui : à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits Se 
éc quinze cent livres d'amende contre chacun* 
tles tontrevenans , dont un tiers à nous » un 
tiers à l*Hôtel-Dieu de Paris > l'autre tiers audit 
Expofant» & de tous dépens^ dommages, &. 
interefts ; A la charge que ces prefentes feront' 
enregiftrées tout au lorigfur leRegiftrede la 
Communauté des Imprimeurs "Se Libraires de 
Paris 7 & ce dans trois mois de la date d'icelles ; 
<^ue Timpreflion de ce livre fera fiaite dans notre 
Koyaume & non ailleurs» en bonpapier & en' 
beaux caraâeres conformément aux Kcglemcns 
de la Librairie 3 & qu'avant quedel'expofcr en 
ViMC le Manuicrit ou imprimé qui auufetvi^^ 
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copie à l'imprcflfion dudit Livre (en remis dsins^ 
le même état oà l'approbation y aura été don- 
née f es mains de notre très cher & féal Cheva« 
lier Garde des Sceaux de France 9 le Sieur Fleu- 
xiau d'Armenonville 5 & qu'il eti fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Biblioteque 
publique» un dans celle de noire Château du 
Louvre, & un dans celle de notredittrès-cher & 
fcal- Che valier^ Garde des Sjteattx de France le 
Sieur Fieuriau d'ArmenonviUe : le tout à peig- 
ne de nullité des prefentes. Du contenu defquel^ 
ks vous mandons & enjoignons de faire joui» 
l*£xrolàBtou{es ayans çaufe» pleinement & 
paifiblement , uns feofllinr qu'il leur (bit bût au- 
cun trouUeou empéchemens ? Voulons que la 
copie defilites prefentes qui fera imprimée tout 
au long au commencement o»à la fin dudit livre 
ibit tenuëpour duëment fienifiée» & qu'aux co* 
pies cdlationnéés par Pnn de nos amez Se féaux 
Confëillefs & Seaetaires foi ioit ajoutée coni. 
me à l'original : Commandons au premier notre 
Hniffier ou^Sergenr de aire pour l'execueion d*i- 
celles tous aôes requis & neceifaires» làns dé- 
moder antre permifiion & nonobftaat clameur 
de Haror Charte Norm^eSc i ettresàceçoo- 
traires ; C a r* tel e(t notre plaifir. Donné à Pa* 
ris le cinquième jour du mois de Juin » l'an de 
grâce mil^ ièpt ccm vingt-deux , & de notre ' 
règne le feptiéme« Par le Kov en foa Confeil^ 
CAR^OT^ 

Megififigfuf IrRêgfJin V. de- ù Cû9fmmnt^uti 
Àt$ Imprimeurs éf Lt^raifff df PMfi$^fsg. 154. jbw- 
i^»confomfêmentAHx*Reglemêus (jtnotJtmment à 
l'Jirrêt duCm^feUdH ly Aotéjé t'jof.-A^ Pmtzs /r 
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